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K K P O N S E
A UNR Adr^ssk (Ir l'Assemblé,. Lrgisl,uive à S,.., Exedlence
le C5ouv.rnour-(n'..u.ral, eu date du 3 juillet, 1851, denmudant
" des <.,),,ies des .•orr(.s,,.,„dauces entre le Gouvernemeut, le Bn-
" renn de Connueree, le Dr.Ja.nes l)ou,<îlas, les C.„uunssaire.s, le

" CI,irnri,n..M [..lerne, et les Médeeins Visiteurs de l'Uôpiiul de

Il

M;.ri„e et ,|,.s K,uii<n-s de Qurbee, et anln-s personnes au
"i^ujel de rudujinisiration de cet ùtablissenieul."

Par ordre,

Bureau du Secrétaire,

Toronto, 17 juillet, 1851.

J. LES LIE,

Secrétaire.
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HOPITAL DE MAUïINi: ET DES É.MKiUES.

Q îï- B K C.

Hôpital m: Marink kt dks ICMicRfts,

Qi;ÉBEc;, IHjanvirr, IH51.

Monsieur,

J'ai r('<^u l'ordrt' des coinniissnires de l'Hôpital
de laMjiriiH' («t d.-- Kniit,m's do vouh inroriiicr (|U(' des plaintes
d'une nature ^'rave ayant été forinulé.'j* par le el.iruri,'ien interne
contre l'intendant, M. Cutter, ils ont eru devoir faire une en-
quête à ce sujet, et qu'ayant reconnu, par le résultat de cette
enquête, que sa conduite avait été enlaeliée d'inunoralité et de
fraude, et qu'il s'était approprié des oi)jrts et d.. l'arirent prove-
nant des patiens malades et décédés, et craijoiant qu'il ne se
défît de tous les objets appartenant à Tliôpital, ils lui ont
ordonné de remettre les clefs, livres et clléts au cliirurtMen in-
terne

;
et qu'il a refusé de le faire. Dans ces circonstances, ils

prient que sa suspension soit ordonné juscpi'à ce que son excel-
lence ait proM .icé sur les preuves à l'appui des aceusations
portées contr -ui par le chirurgien interne, qui seront trans-
mises sous le plus court délai.

J'ai l'honneur d'être,

Monsieur,

Votre obéissant serviteur,

N. CASAULT,
S..T. des C. de l'H. de M. et des E.

A l'Honorable James Leslie,

etc., etc., etc.,

Toronto.
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Traduction.]

6

IIAhitai. i)k Mahink kt ukh Kmiohl;»,

QutBEc, 17 janvier, 1851.

Monsieur,

J'ai l'Iiomicnr (le vous ilirc, \umr riiiforinatiori
çlo Hon PXc.'ll.'iicr,<|uVii iivril IHtn, son oxr.-llnu.,- m'a nommé
inf.'iidant.lr IMiùpital de la marine ci <!.s cmii,'rcs de cette ville
rt (ine depuis cette <lal.' j'ai rempli lidèlemenl et avec diliffcncc
mes d<-voirs autant (pu- j'en ai été ciipaMc, cl sans plainte do
Ja part des méd.-cins visiteurs on des commissaires, (^n'eii
n<)veinl)re dernier, I.' Dr. Lemienx, cliinn-ic, interne, a fait
des plaintes, dont j'ai l'Iionncnr de vous transmettre cooie, ain-i
que de ma réponse ^ne j'ai été privé par les counnissaires
du (lr(Mt d'y lépiMidiv et d'être entendu imparlialemeiit. Qn'on
a rec'n (les téinoiiriiai,'es,pii n'avaient aiicmi rapp(.rt avec les
iiccnsations, et (pi'on m'a iH-riisé tout mov'cn de les contre-
dire. Qu'on n'a lait aucune empiète sur les accusatiiMis (pie
j'ui lormulécs, au désir des c(!minissaircs, c(.nire U cliinir!,'ieu
interne, cl dont la preuve est essentielle à ma défense. Dmis
ces circonsiaïKcs, j'ose espérer cpie son excellence voudra hieu
ordonner de me fournir l'occasion de me laver de tout repro.!lie
devant des jn^»es impartiaux cl sans piéviMilion, cpii ne seront
intluencés par la crainte, l'ailéetion ou la faveur de personne,
et (pii n'auronl en vue que le« inlérèls de l'li»»pital.

J'ai l'honneur d'être,

Monsieur,

Votre très obéissant .serviteur,

(Sitîné,)

A l'Honorable Jas. Leslie,

Secrétaire de la provinee,

Toronto.

ISAAC H. CUTTER,
Steward, JF(»p. Mar. et Em.

:T
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f Trniluirinii.
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H.VlTAI. DK r.» MaHIVC IIRK KmIUHK.,
(JUKDEC, Il junvicr, 1831.

Aux roinriiJHsairnH (l<> rnonit-il

<!*' la MariiK! pl île* Kiiii^rrti,

MieiiiiiKi'Ri,

Ua.ld. n, I,- l,„„. rL.,na.-,|,H.r,.|,|Vnli,ir,T.,|m„rl .„,.« ,l,-.|.,i

l.uiM-nr .I..S ...„„„„s, „,„i,v„,r,. I,„r,.,,„, , ,,„„ ,l,',.i,|,-. ,|

"

vu,, a ,„„„., ,.,„„„. i„, j,. ,,„ ,,„^ ^., iv,„j,7/;^^."'"sa,,,,,,, ,.,a„, ,.s,.„,i,.| à ,na .iOU;,,,, j,. ,„||i,.i,„ ,„,
'

,.,„«.„„.,„ ,|„-,.no „e soi, p,„ , ,•.„•.;...„„„„ 2Xava„„|„.,n..,,„^,noi,„a ,,-,„„,„.,„ ,,,,,,. .,,™';

P^ ,.dre do c- <,,„, p,.„da„, q„o v,.„s ,,xa,ni„io. ce, chaJ,vo„»av,.z,K.,,,„s,|„.„„ o„ p„„a. d'au,,,. ,.„„,,. pU~l'el avez reçu de, d,-.|,o,i,i„„s rédis.^e, ,', „,„„ „vi, do la „, "^If
I» plu» „,|U,lo ,.t la |,l,„ ino„„ve„„,„o,on mè,„o , .„,„m

'
',

'

rations prP«n,.it«c ,,„- , .^ . ; .

;^'^*^ acnusation
: que les

nées aux paticns, e« d'une ab™,.!,, pa.eu.e" CtZZ



présentes publiquement par le médecin interne, et sont livrée,aussi publiquement aux patiens chaque semaine. Le montantdes rations et des extras donnés à chaque patient est vér fi paa signature du médecin visiteur. La nourriture prescrite pfmun patient no saurait être diminuée ni retenue une seule our-née sans que cela fut connu du chirurgien interne ou des mé-decins visiteurs. Cela est tellement évident que tous ceux quisont au iait de l'administration d'une institution publiquenraient de cette charge. 2ème accusation : j'ai reçu très îrt

échéance. J ai souvent été obligé d'avancer de petitessommes a des domestiques et quelquefois de les payer de monpropre argent quand ils laissaient l'hopital. La Sèm^ <.harge esttout a fait mensongère en ce qui regarde le livre d'entrée, ainsiqu on peut s'en assurer en y référant. Cette accusation vientde mauvaise grâce de la part du chirurgien interne, qui s'estui-môme rendu cou].able de s'approprier Irauduleusernent de
1 argent et des eftels appartenant à des patiens décédés à l'hô^
pilai. La 4eme charge est fausse et malicieuse. II n'v aqu un seul cas où l'on ait refusé de remettre de l'argent à un
lieritier, et cela seulement faute de l'autorisation nécessaire du
capitaine du bâtiment. Le Dr. Douglas, alors médecin visiteur,
dont^ il est assez étrange que la déposition n'ait pas été rédigée
par écrit m'a avé de tout reproche do mauvaise intention à
cet égard.

1 elles sont, messieurs, les accusations portées contre
moi par le Dr. Lemieux, et sur lesquelles seules je puis être
juge

;
toutes les autres charges qui ressortent de voire enquête

sur les accusations sont séparées et distinctes, et devraient sui-
vant votre propre décision, dans le cas du Dr. Lemieux, faire le
sujet d une enquête spéciale, à laquelle je suis tout disposé àme soumettre. Quant aux preuves produites par le Dr Le-mieux a l'appui de ses accusations, tout ce que j'en puis dire
est quelles ne valent pas mieux que les accusations mêmes.Le premier témoin, Sarah Garland, suivant sa propre admis-
sion est une garde-malade renvoyée pour s'être mal comporté
envern la matrone, et qui a été accusée par le Dr. Doublas
médecin visiteur, d'avoir dérobé de l'argent aux malades à la
connaissance du Dr. Lemieux, lorsqu'il Pa amené devant vous.
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Le :iemc témoin Jnmos Pinos, a été convaincu en voiro pré-
senec de mcnsonçre et je snis prêt A prouver que le reste de son
temoiç^naiçe est également faux. Le 3ème témoin avoue
qu elh; s est laissé.^ persuader de demandev deux fois ses entres •

Il est bien évident qu. kx mêm,. induenee Un a fait dire ce
qu elle a dit. J'ai raison de me plaindre que votre secrétaire
M. Casau t m'a engagé à payer ce témoin une seconde fois,
bjon qu d lut a sa connaissance qu'elle m'avait donné un reçu
atteste. 4eme témoin, Marie Mitron

; Jolm McDonald le por-
.er a prouve qu'elle s'était rendue coupable de mensonge en

déposant que je l'avais menacée le jour où ell(> a rendu témoi-
gnage

;
le reste de sa déposition est réfutée par son propre reçu

atteste par dev, émoins et dont copie est ci-anuexée. Le

rend M Clark le matm du 17 octobre. Cette déclaration a été
ia. te a

1 enquête devant le Dr. Morrin, et malgré mes pressantes
mstances, e le n'a pas été rédigée par écrit dans le tems par le

ficat datée du 4 janvier, et dont jc> vous ai donné l'original à
otre dern.^e assemblée réftuera la déclaration de ce timoin.C eophas Beaubum dépose de choses tout à fait étrangèresaux accusations, et je su is prêt à réfuter son témoignage lorsque

je sera, apjxde. Je suis également tout prêt à prouver sa com-
phe.te a plusieurs des iaits disgracieux et des scènes qui sont

^ fa^e sa depo.t.on à l'appui de ses propres accusations. Il

Edmonds était fausse et malicieuse. Suivant les règles bienconnues de la preuve cela su/lisait pour annuler son témoignagequand bien u^n.e la réputation dont il jouit ne suffirah^poui lui oter toute valeur. Ce témoin, le Dr. Lemieu. estaccuse devant vous de la conduite la plJs immorale enve i lesfenn.es malades et les servantes
; d'avoir outragé la déx'ncepar es^prat-ques brutales; de .'être approprié' fVauduW

^^s eglos <lu d.cor„n. pu!,lie et aux sentimens e, obser-vances xehgieuses en enterrant dans la même bière les corps de
B

r-
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personnes appartenant à dirtérentes croyances religieuses-
d'avoir ordonné qu'une petite fille née de parents respectable^m enterrée derrière l'hôpital sans être mise dans une bière

;

d'avoir fuit enterrer une petite fille entre les jambes d'un nègre.'
Le Dr. Lemieux ost en outre accusé d'avoir dérobé aux malades
leur argent et leurs eftbts, et d'avoir connivé aux mêmes pra-
tiques exercées par les gardes-malades; et cet homme aux
crimes et malversations duquel les faits dont on m'a accusé ne
sont que comme la poussière dans la balance, ne rougit pas de
venir rendre témoignage. L'enquête qui se fait maintenant sur
sa conduite vous fera voir quel degré de confiance vous pouvez
avoir dans sa parole sur un sujet ou dans une occasion quel-
conque.

J'ajouterai seulement que j'ai à me plaindre de l'injustice et
de l'extrême partialité avec lesquelL ;. les dépositions ont été
dressées par votre secrétaire. Le soin et la précision apportés
a la rédaction des dépositions faites contre moi contrastent
étrangement avec la forme confuse sous laquelle se présentent
les témoignages en ma faveur; vous le verrez en référant aux
notes du secrétaire

;
et le refus absolu de tout témolî^nage qui

pouvait tendre à impliquer d'autres personnes vous'prouvera
encore plus fortement l'absence d'impartialité et d'intention de
justice chez les commissaires.

Aussitôt que les témoins produits par moi auront été entendus
sur les charges que je porte contre le chirurgien interne, je me
hâterai de terminer ma défense.

J'ai l'honneur d'être.

Monsieur,

Votre très obéissant serviteur,

ISAAC H. CUTTER,
Steward H. M. et E,

I-
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Québec, 18 janvier, IS51.

[Traduction.]

Monsieur,

Dos plaintes très graves ont été portées contreles officiers elmrgés de l'administration de l'hùoL de l."nno; ,u>eHes soient fondées ou non,,e no le s^ dire JaL'e le sont d'une nature telle qu'elles exigent une enquô ^ plus

les :: X\: T'^ ''' '^'^ ^^-'-r-nent par les eonn'tsabres, et a laquelle j'ai ouï dire qu'un seul d'entr'eux é^aitP eseirt Les accusations sont tellement graves qu'une assemb ee de la chambre de commerce sera comoquéJ daîs Tbat'de représenter à son excellence la nécessité de faire /aire un.enquête par des personnes désintéressées am .Jn \no- 1^ ^ *^^*'*'''ees qui seraient nommée*par le gonvememen>. L'in.emion de celte lellre e,t d^vou,prier de ne prendre aueune mesure à eet érard , 'iei 1ou deux, «lor. ,ue la ehambre de eo,nme 0?™ a dé] b"Vl":

.l'ai l'honneur d'être

Monsieur,
Votre très-obéissant serviteur,

ARCHIBALD CAMPBELL,
A im ,-, .

A.gent des intérêts maritimesA l'Honorable James Leslie,
<"^"mes.

Secrétaire provincial,

Toronto.

(Signé,)

(

[Traduction]

Bureau du Secrétaire,

., T'oKONTo, 25 janvier, 185

L

Monsieur,

ner ,ue ,.aae H. Cu.ter, Sl^ar, l l'hOpUa, Se ,riar^™;
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des émigrés, «oit jusqu'à nouvel ordre suspendu de ses fonc»
tions, ainsi, ,ue I,. demande votre lettre écrite au nom des eom-
missuires de l'hôpital, à raiso.i de c-ertaines accusations de na-
ture grave portées cojitre lui.

J'ai l'honneur d'être,

Monsieur,

Votre très obéissant serviteur.

(Signé,)

N. Casault, écuyer,

Sec.-Trés. Hôp. Mar. et Em.,
Québec,

J. LESLIE,
Secrétaire-

[Traduction.]

Bureau du Secrétairk,
Toronto, 25 janvier, 1851.

Monsieur,

En conséquence d'une communication des com-
missaires de l'hôpital de la marine et des émigrés, relative à
certames accusations de nature grave portées contre vouscomme Steward de l'hôpital, j'ai à vous signifier que le ijou-
verneur-général a jugé à propos d'ordonner c,ue vous soyez
suspendu de vos fonctions. Vous voudrez bien en conséquence
remettre immédiatement tout ce que vous avez en votre posées-
sion, appartenant à l'hôpital, entre les mains du chirur<'ien''in.
terne, et attendre que son excellence vous aît signifié sa déter-
mination finale sur cette matière.

Je suis, monsieur.

Votre obéissant serviteur,

(Signé,) J. LESLIE,

M. L H. Cutter,
Secrétaire.

Steward de l'Hôp. de la Mar. et des Em.
Québec.
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Bureau du SECRf;TATRE,

ToROxVTo, 25 janvier, 185 ï.

[TradiK-tioii.]

Monsieur,

Eu égard à votre letUv du 18 du (xnirant, relative
a certaines pluu.les portées contre les ofiieiers char.-és de l'ad-
imiustrationdo l'hùpilal delà marine et des énii-rés j'ai ]'hon
ncur de vous informer ciiie le ijouv,>rneur-général, 'à

la suite
d une communieation des commissaires, a jugé à propos d'or-
donner que le Sletvard de l'hôpital lut suspendu de sesibnctions
en attendant que d'autres mesures soient prises lorsque le -ou-
vernemenl aura reçu les renseignemens nécessaires.

"

J'ai l'honneur d'être, Monsieur,
Votre très obéissant serviteur,

(Signé,) J. LESLIE,

Archd. Campbell, écuyer,
Secrétaire.

Québec.

Hôpital de la Marine des Emigrés,
Québec, 21 janvier, 1851.

Monsieur,

, j ,,,. .

^'''' ^'^"""^"'' ^^ vo"« transmettre ci-joint, par
ordre de MM. les commissaires de l'hôpital, copies des plaintes
portées par M. Dr. Lemieux contre M. Cutter, le Steward et
de l'enquête que MM. les commissaires ont jugé nécessaire sur
ces plaintes, ainsi qu'une copie de divers autres documents
produits pendant l'entiuôte, et un rapport sur le tout ; et de vous
prier de soumettre le tout à la considération de son excellence
le gouverneur général.

J'ai l'honneur d'être. Monsieur
Votre très humble serviteur,

P. N. CASAULT,

L'Hon. James Leslie,
^' ^' ^' ^' ^^- ^'

Secrétaire Provincial,

Toronto.

II-.-:
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[Traduction.]

RAPPORT
Sur los accusations portcos contre Isaac H. Cuttcr, économe

[ste^vard) de l'hôpital de la marine et des é.ni,;., ,.". CEusebe Lem.eux, chirurgien inte-rne, et sur les'aecu ation^por ces contre le chirurgien interne par le steward, et surl'enquête a laquelle elles ont donné lieu.

Les commissaires de l'hôpital de la marine et des émL^vésen conseque..e d'une lettre qu'ils ont reçue du ehh "^ ^interne se plaignant de la conduite du steward, ont fait 'm,enquête sur les faits qui y sont allégués e, om eut nd, hdefcnse du stervard. Après une enquête minutieuse et nuVedehberatzon sur les preuves apportées à l'appui des cZaussi bien que de la défense, il sont d'avi. •

"^

Que les accusations portées contre M. Cutter ont été i,rouvéesd une manière ormelle, et que les témoins produit p r MCutter n'ont fait à peu d'exceptions près que coroborer letémoins cités par le Dr. Lemieux.
Qu'il résulte de l'enquête que :

1. Les femmes malades et les servantes ont été exposées a„xoutrages indécents de M. Cutter.

2. Il a fréquemment diminué la ration des patients et celaa son profit.
' '-^^^

3. 11 s'est approprié pour son propre usage en différentes oc-casions les approvisionnements de l'hôpital
4. Que certaines fois il a payé les gagJs des domestiques

par petites sommes, leur a offert des objets sortant de. ZZsms de l'hopital a la place de leurs gages, et en quelques e i .
constances ne leur a rien donné du tout

; qu'entr'autres faits dece genre il appert par l'admission même de M. Cutter et narla liste des paiements qui a été produite, qu'il chargeait huit
Piastres par mois pour un domestique auquel il n'en payait que

5. Qu'il a pris et s'est approprié des sommes d'argent appar-
tenant aux malades et in««i A^a -.-..,.. •

' 'umidULh, iT aussi des sommes qui avaient été pla-cées entre ses mains et appartenant à des malades qui étaient
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aécé<1éH. Que les laits qui ont été révélés anx commissaires
par

1 en.,,iete, aussi bien que les plaintes qui leur ont été adres-sées sur ce sujet tant par le ehirur-^ien interne que par l'a^^entdes em,^.res, ne leur laiss.M.t auc-un cloute que M. Cutterl^ïï
eoutum,er de ees pratiques n.alhonnè,es, etVe qui le e fi^dans cette opuuon c'est le lait que M. Cut.er avait l'habitude" erecevoir de l'argent <les rrmlades sans le mentionner au cl irur.g.en mterne et sans l'inscrire dans les livres destina à^entrées, conforn.emen. aux termes des règlen.ents, et cela mal^le que son intention eût été souvent -innï^l.'.^ .^, l i

nar Ip<« Pnmrr.: •

ou\eni appelée a leur observancepar les commissaires.

Que M. Cnllcr est absolument imite,,,, de l-, ,;„,,„,„„ ,

*™|;rf, et ,u.il est i,„„„..iUe <,t,il .fc™,,,!:, J 'J:da„, l'l,a;„,„l, pare,. <|u'il attirerai, à eette i„Ji,„,io, 1, d

parclle co„<U„.e
;

et p„re,.<|„e sa p„.se„ce ,e,ait tm lôZd'e„c„„rage. ot de c„„ti,.„er des dépréda,i„„s et des .eterdWmo,a„e que dans sa positiou de Meu-ard il pourrai, eotuut iTelo,,s les j„„,-s, .ualgrt la surveillauee la plui sévèreQu u,,o copie des doeumeus pro<luils A PeuqnOie et de l'euqn.'te e le-,„ê,ne soit transmise saus .lélal à P. xéeut^f avec ac eutande que M et Mad. C„„er soieut detuis de leù s omlit

ma,r:^:ee':
""•™-' ^' "''"' -•'™ ™i"-^» <£:

Que ees aeeusations e, ces torts out fait naître, chez les>e,mrd, de la haine envers le ehirur^^ien interne, e, o, t so ,Le^ontr'eux des eomentions e, des malentendus q, i nuise,7à labonne adm,„,s,ra,i„n e. au bon ordre de Phôpi'a!
; et qje dansces creonstances les commissaires sont d'avis qi'il ZiZ"musemen, de leur devoir de suspen.lre immédiLmen mZMad.

,
nter de leurs fonctions, qui seront retnplies par le ehimrg,e„ ,„tcr„e avec l'aide de l'élève interue, jusque ee uueson exeelle„.3e ai, fal, connaî.re son bon plaisir

^

M è^Mr r7 "" ","'"""" * """ "-""'"'-'^ "" destituer

place, les commissaires su^^^èrent rpcn^n,, .,

et Mad PatrioU- wi. .

==^*^'^'"^ îespeetueusement que M.Mad. Fati clv VVlieelan, qui ont rempli pendant plusieursannées avant la nomination de M. et Mad' Cutter, les s'xXs

^,
M
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de stetvard ot dr mnfronr, sont les pins propres à ^iro nommés
et qnc \em lioimcfn,', leur nioralii,'- |,i,Mi connnos, l(>nrs lonî^f,
et fidèles services, la |)Mnvreté qn'ils épronvent anjonrd'luii sont
autant de litres à être rétablis dans les lonetions (ju'ils occn-
paient.

Les commissaires ayant également pris eommunieation des
plaintes portées contre le Dr. Lemieux par M. Cutter dans sa
lettre du 1er du eourani, et des deux lettres du Dr. Lemieux
du 10 et du 13 du courant sont aussi d'avis :

Que M. Cutter, en attendant <in'il (V,t lui-même trouvé cou-
pable des accusations portées contre lui et en foruudant contre
le Dr. Lemieux des charges qui n'ont servi qu'à démontrer sa
propre culpabilité, alors que suivant les règles de l'IiApital il

était seul cha.gé des ai)provisiomiemeiifs et des enterrements,
n'a fait autre chos(> que moutn-r un désir de veng(-ance, et
prouver que ses accusations ne méritaient aucune ciîance.'
Que les réponses du Dr. Lemieux sont tellement satisfaisantes

qn'd est uuUile pour les commissaires de faire de nouvelles
perquisitions, à moins que le gouvernement ne leur en donne
l'ordre.

Québec, 23 janvier 1851.

(Signé) F. X. PARADIS,
RICHARD J. ALLEYX,
J. J. NESBITT,
T. KELLY,

N. CASAULT,
S. T. C. H. M. et E.

Document No. 1.

Hôpital de la Marine et des Emigrés,
QuKBEC, 14 novembre, 1850.

Monsieur le Secrétaire,- -J'ai l'honneur de vous trans-
mettre un certificat et une lettre en date du 7 et du 8 octobre,
de quelques-uns des marins qui ont été comme patients à Vhà,
pital de la marine et qui se plaignent de m'avoir pas reçu de



^^^

17

=:;": r:;:!t::,!:'''*'" p----™e,r.,. ,.,

;tiMs cette circuiis!

<Mi mou nom, à i

tifs à I; i «•oiidiutc

,
il inct^sifurs les (•(

une pour vous prier de l' iin'coiiiiiiitre

tal <1(! l;i ni u-iii,\

(le M. Ciitt

J).

>iniiiJss;uies,,i,eK,„,.sr;,i,,,,.t^^l

cr, nomme s:irii,toiu|;nit do VUon
(1/1 1^.. .... ; « '

la-

lient

lonr?"

s 11 'ouf p,•^

'F'"sl<>i.mempsj,.
,n'i.perçois,,i,eI

I-

Ot 11 Mtiinoiii

hùpiU\\. Tout n
plaiiid

<;s dictes prescrites p„r les MM. in-'d"^ elles sont char^r,-.,

•eemmeiit eiicore d

jue Je.s pîi-

eciiis-vi.sl-

<'n entier au compi,. do

'•'"^ '""i qu'ils ,,'avaieiit pas lad
'<*iid I a la salle d

• .'-,'anle.„ialad(; et de l'apotl
de I

que la

m même

malac

''•^ patients sont venus se
lète prescrite, je me suis

^•s, ai pesi^ en présence d,.spatient^
pothicaire, lesdièt

1

"lojlié (lu poids prescrit
; ce d

'••"^, et n'ai iro vi

ouf a convenu M, Cuit

I)'' plus, :>r. c

qa'M'c lui avais d
iiMlile

jîareo

"iîer a <,Mrdê et .'rarde

II, au (K'i

>""'• <»'-dre de décliaivrer,
I,

etieoro dos

er

serviteurs

riment d
)rsque je les crov us

les

payer en entier cli

,
et en s(> Ihisaiil bea

<'s einpioycs, payé leur

ueou
s £[aafes

lu secretaire-lrcsori(

Je

iqne lois qu'il royoit de 1

P pi-.er, tandis qu'il doit I

p:ir

les

ari,a'nt pour cet eflbt

f^ais aussi

eecdos a été d

qae de l'argent apparl

jamais donné coniia

!iueun compte aux licritiers I

'pose entre lo.«

i!^.sauce

eiiant à des
mains do M. C

patients

II

iitler(|ui ne m'en
a mémo été jusqu'au

de!

n
argent qui devait leur et

y a une Ibule d'autres faits éoale

egilnnesquiseiai
e rendre

re remi-
saient eonnaîtro,

condiyio de M. I

da
e suri

ment graves ralatifs î\ 1

ns une lettre, mais qui sortir

ntondam qu'il serait trop long d
a

jage neeesfaire par messieurs 1

aient iVunc enquête

Je 1ermmo en exnri

nqi

os commissaires.

eiHunérer

^i elle était

primant le regret que j'ai

J'ai l'honneur d'être, Monsieur,
Votre très humble serviteur,

(SigT^) C. E. LEMIEUX,
Vraie copie.

Chirurgien interne H. M. et E.

(Signé) N. Casault,

3. T. C. M. et E.
c

^' d
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[Traduction.]

(Document No. 2.)

.I|-, FrMc.ri.-k WatlKM,, s-c-n,,,! dn hrirh Tl.ornrv Ch.po

t^^ 7 '"'"""" '!"' •''"' "' '^'"'^^ ''^' "'- P-visions

ensn,,,MlonnH. tripl., e<. ,ni n.VM>am tout à (hh Z^^
a-iparavant j(« mourais de faim.

,, .
C^'S"'^') FliKDlillUCK WATHEX

Vraio copie. * '

(Signé) N. Casault,

S. T. C. II. M. et E.

[Tiîulnclion.]

(Document Xo. 3.)

Nous sou^ssigné., marins, c,ui avons séjourné dans l'hôpitaldo tnarmo de Québec, souu.Cons respectueusement la iX' anuion suivante, en vous priant de faire une en<piél<. sur lesaeeusatmns ,„Vllc contient, afin .l'être utile aux'lu,mmes tnotre métier qu. pourront avoir le malheur d'entrer à l'avenirdans cette mstilution.
-i^tnir

Nous déclarons que nos ratioi,s ont été diminuées considé-ablement ams. que vous le savez, puisque nous avons eu o ca-ston ce nous adresser à vous et que nous vous avons expo^nos plamtes; et que vous ave. eu la eon.plaisance \le ll^^
P ser nos rations; alors nous avons eu suliisann.ent tan
qu'auparavant nous n'avions pas le tiers et étions presque enses faute de nourriture, par la faute de M. Cutter, le'./ X^

t du cuusnuer qui ont des cochons sur les lieux e retra ch mles provisions des malades pour les nourrir
^'^"cnent

A^us vous ferons aussi remarquer qu'un jour Cassidv vousa dit que la servaiite de M. Cutter écrémait le lait destin^ auxmalades, le privant par là de sa force
; sur quoi vous l'ave, rap-pe e a 'ordre. H y a bien d'autres choses dont no.zs avons 'àos plauHlre, rnats surtout de la soupe dont on a retranché une

<instewa,du ete consacré à l'usage de ses cochons. Nous

t

r

t
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nvon. to„,n raison dV^.ro furhr, do voir cos .ons,rnc,ionseouun,s.s dans nn. in.,i,n,i... pnl.lKpH. .outnn.. n^^"^^^
1

"li- par l.s ....„,ril,Mti.„.s clrs „.arin. c,ni arriu.,,. clans c

'

^•M.ons|,nsnns..<.n..dr.I:n.uionpln,o,daMslMHU
: . ;

(Si.'^né) FUKD'K. VVATflKX,
Second (In brick Chape.

JOirX CASSIDV,
JOII.V PUICE,
SAMl'KL DAVIS,
THOMAS BL HXS,

sa

Québec, 8 novembre 1850.

THOMAS >- JOYCE,
iiiiiriju.)

THOMAS MILLER,
THOMAS GRHTITHS.

Au chirurgien inlenie,

Hôpital de la marine, Québec.

Vraie copie.

(Signé) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

[Traduction.]

{Document No. 4.)

HoPiPAL DE I.A Marine et des Emigrés,
Québec, 12 décembre 1850.

Monsieur,

''.'^' l'honnoiu- â'^ vons transmettre avec la pré-

en ntTr'r
'"'"™'''"^ '" ^^'^'^'^ '^ trois documens on.tenant différentes accusations contre vous comme steu^rd de

l '1
F il

:
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J'ai I'Ir.*>niiour dVtrp

fie, etc., etc.,

A M. Isaac If. CmwT,
Steward IL M. et E.

Vraie copie,

(Signé) N. Casal'lt,

S. T. C. H. M. et E.

N. C.NSAL LT,
S. T. C. II. M. et E.

T

[Traduclion.J

{Document No. 5.)

lIÔPIT.U.Dn.AM.n,.VKETnEsEM,CHÉ.,

,- l^'KBEc, 15 (iécenibre 1850.
MofjsiEun,

l^-t.rn dn 12 du Jl^^T""' ^''"T""'""
''^ '•''^'^'^"^'"

^'^' ^"l-

tien...ntso..; t;:: ::^;::i:r ^7'"^^^^ ^'"'^""- --
en sorte qu'elle, .oient J.^n

' ''""' '''"' ''" '^'i^'^

sible.
' ^' '"J*^^' ^' ""^ '^"^"•^''^ aussitôt que pos-

J'ai, etc., etc
,

ISAACH. CITTER,
N. Casault, écr., S. H. M. et E.,

^'"'""'^ '^ ^^ '' ^'

Québec.

Vraie copie.

(Signé) JV. CASAUJ.T,

S. T. C, H. M. et E.
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fTnuIiiffioii.J

(nucumint Ao. G.)

no,MTA..D«..AMxm.vnETnKsKM.GRÉs,
QtKCK<-, >1 ilôceml le 1850.

E-VQiirn:.

tal, par sa kitre du U novembre IbôO.

CnARGKS.

1. Los rnfions prcscriics par |,. nu'docin v,\ -onr nV.,..,.n.1- donné.. ..xpa,^.nsJ,i.n,„HK.siW..,;::^
duu. les comptes ce M. Cuuer eonl.v l'hopitaJ

"^

3. Qu'il rivait riial.Hude do recevoir de iv.r.rpn. . .

.e„ ,,u.s |,„r I,. , l„mrgi.„ h,,,,,,, ;, ,,;„„„„ ,„,,„_^^ ;
"- ™-

du reglomc.,,,, b„.„ ,,uc le, commissaires aiem souvcm .^nâîlce poijit i'i son allenlion.
-ouieiii -ignaie

>;s o,„ ..,0 retenues par lui, sans qn'il ait ,n,!^^,io,
•

au.he

I

nets L.o,t„„es .,„i venaient demander .les reusZ m™'^qu il en avait en sa possession.
°

.

M. Cutter ayam été appelé devant les commissaire» etavant

r; t"
;' ""r

"^^ '^™^"''""^ '•'"'-"- -- ^^
'"-^'-"^

r^
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[Traduction.] dispositions :

Sm(k G:o-/mJ.-rcUÛ^ vnga^^o oonimo -ar<lo-,nalaclo à
I hôpital âo la marine au mois de mai clfrni<.r. J'avais c'l6
recommanch'c par le chinn-ien interne et en'^aoée par M
Cmtor, steward de l'établissement. J'étais pj^c-ee dans les
•salles -12 et -IJ, eontenanl des l.onnnes malad.'s. Lr. n-tions
complètes étaient conformes au tableau maintenant soumis^
Le bœuf qui m'a été donné comme ration complète, durant la
plus grande partie de l'été, n consisté en trois petits mor.-eaux
que les malades ont pris dans leurs doi^^is et dont ils ont dit

le l)ain, j'ai raison de
il y avait (jualre

qu ils pouvaient voir à travers. Pour
croire que tonte la quantité a, été délivrât
patates de grosseur ordmaire. Pendant tout l'élé la soupe %
été très mauvaise; ravemeiit s'est-on apperru qu'il y eût beaJ-
coup de légumes, plutôt elle n'en eontenait' pas du' tout En
général le thé était très faible. Je n'ai rien à dire du lait qui
etajt mis dans le thé. Le thé donné aux domestiques était un
peu meilleur que celui donné aux malades. Depuis le jour où
je suis venue à l'hôpital jusqu'à il y a environ Hnq ou six
semaines les rations étaient généralement comme je viens de
les décrire. Les malades étaicmt toujours à se i)laindn3 jusqu'à
ce que le chiruroien interne et M. Cutter soient venus dans le's
salles; des explications eurent alors lieu. Les rations furent
alors pesi'es, et furent ensuite bien meillemvs

; les patiens
parurent satisfaits. Je l'ai vu elle (lier*) et Mad. Cutlerenle^
ver au milieu du jour la créinc (jui se trouvait sur le lait des-
llné aux malades qui étaient astreins à cette diète et les en
pviver par là même. Le steward avait trois cochons, et le cui-
sinier m'a dit qu'il avait la permission d'en nourrir d'eux

; j'ai
souvent vu durant l'été les patat(>s laissées après le diner'aveo
la soupe, à peuprès plein la chaudière de ferblanc qu'on vient
de me montrer, portées aux cochons; il m'a semblé que c'était
plus que ce qui en avait été donné aux malades. Dans le teins
même où les malades se plaignaient des rations, les patates et
la soupe étaient données aux cochons. Je sais que les malades
se sont plaint au Dr. Jackson et au Dr. Uobitaille, et qu'ils oiit
prescrit des rations complètes qui à la fin de Pétc consistaient
en ce que j'ai dit ci-dessus.

T

1

t
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John Kalilor, palioni qui avait été deux mois d
m'a dil, lo jour o'i il est inoil, rjn'il avriil de T
poplio dn sou panfalou dans son lit

ans ma salle

iri'.cnl dans la

. .
.
ce qn(> |'(>ii ai liiv se luoii-

lait a IGs. 3d. en arnviU, et des sous je no sais combien •

j'ai
remis cet a.-ri.f à M. Culler en l.,i disanl (,ue Krdiler voulait
qu'il lut donné à son ]M>au-fVère, s'il venait le ivelauier et s'il ne
vcnaitpasau maître de la pension o;, il avail d<.m.MU-é(,ni dirait
ce qu'd en iaufirail laire. Dans le eoms d'un mois, l- l„.a,i-
Irere es) venu et a reçu des vètem.-ns, il esl rev, lui à h .,,1I(.
et m'a d -elaré qu'il n'avait jk.s reçu d'ar^n-nl et qu'il élail eruel
de releiur l'arg.Mit du décédé pareeque sa mc-re était une vi,-i!!e
femme très pauvre.

^
Contre-intarogr par M. Cn!(cr.~Lv décédé m'a dit c(> (,ue

j
ai déclare ci-d(>ssns

; eeî Iiouime vM ujorl ]r 21 août. Il y a
CMiviron quinz(. jours ou trois ^nu:ùn-s le slnvcm! m'a remis làmême sonnne et m'a demanda' d. la Ini faire tenir, en h, pré-
.«once du Dr. Lemieu.v, cliirm-ien interne. J,> ne puis dire
oxaclemenl quelle raison M. C.ilter m'a donné pour en a-ir
nmsi, mais je me souviens bim ,iu'ii m'a dit qu'il i'allait"^le
Ini (lonner en la présence du Dr. Lemieux afin que le docteur
put inscrire son nom dans un livre.

Interrogé dlrccfemnit ~])nus le cours de l'été j'ai pris à nn
malade nommé Ardutosh vini>:t piastres, (,ue j'ai remises au
skivard. Mclntosh est mort le .'8 septcnnbre 1850, et la mêmesomme m'a été remise le même jour pour passer par la même
filière que j'ai indiquée dans le cas de Kal.ler, savoir : pour la
remettre a M. Cutter en la présence du docteur.

Contre-inlcrrogé par M. C«.'/rr.-Mclntosh m'a offert l'ar-
Jont_ quelque tems avant sa mort mais j'ai refusé d<- l'accenler
Environ quinze jours après je lui ai annoncé qu'il allait mourir:
J alla, chercher le steward qui vint près du lit du malade, .erut
es vm^t piastres, et inscrivit dans un petit livre des directions
toucl.ant la destination de ses habits et de son ai-ent fils
devaient être envoyés à sa mère). La seule autre circonstance
dont .,e me rappelle est l'échange par M. Cutter d'une pipe que
Mclntosh m'a du avoir j^ayée quatorze ehelins, contre une
autre placée près de lui el qui valait quelques deniers. Cet
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hommo scmblall roo^ivlter sa pipe à en pleurer et disait nue
c'était un tour de yankec. ^

(Signé) SARAir GARLAND.
A la réquisition de M. Cutter k dite Sarah Garland est

assermenté.- et après avoir entendu la leeture de sa déposition
ci-dessus, elle déelare y persister et dit qu'elle ne contient que
Ja vente. *

(Signé) N. Casault.

S. T. C. H. M. et E.

[Traduction.]

23 décembre, 1850.

2e témoin.

James Plncs de Québec, ci-devant cuisinier de l'hôpital
-J'ai servi comme cuisinier dans l'hôpital pendant huit ou dix
jours, je crois que c'est en juillet dernier, à la place de Richards
Ldmunds, qui se mariait. J'ai pris sa place pendant ce tems
a Ja connaissance et avec l'agrément du steward. Les pa
tiens se sont plaints à moi pendant ce tems de la mauvaise
qualité de la soupe. Un jour on m'a donné la moitié d'un
chou, une carotte, un oignon, un navet pour faire de la souiDe
pour tous les malades.^ Le chirurgien interne me demandasi
c était la tous les légumes que j'avais pour faire la soupe Surma réponse affirmative il sortit, et immédiatement après le
steward entra et m'ordonna de mettre l'autre moitié du chou
dans la soupe

;
ce que je fis. Il pouvait alors v avoir quatre-

vingt-dix malades ou d'avantage dans l'hôpital; je ne le puis
dire au juste. Avant ce tems je n'avais mis que la moitiéd un chou dans la soupe

; à partir de la j'ai toujours mis unchou entier. I es patates qui ont été cuites ont toujours étéenvoyées dans les salles, trois grosses pour les rations entières

2li:f^!!lf!!!!^lj^^^^ rations
; ces quatres patates

*N.B.—Un fartliiiu si aile :ié par malade pour les lé"-ui

(Signé) N. CASAUi^T,
S. T. C. H. iAI. et E.
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pesaiom oaviroi. une livre. Après que les malade, étaient
.c'rv,. le reste de la .onpe, (jueJ.iueil.is trois ou quaUo ^n\]on^
et le reste des patates (,uaud elles n'étaient pas loitles nia.,ove.'
étaient gardés pour les eochons. Il y avait trois c-oehoiis. ^J'ai'
fon,(n,rs eu trois el.opines de lait pour !e thé tant des nraladesque (les domestiques, matin et soir.

Contre.inferro:ré par M. Caf!c>,~L. ste.wd ne me donnaitpas les légumes, mais il me disait d'aller prendre [an chou V)
le cottper en deux c-t en mettre la mouié dans la soupe. J'aobei a ses ordrt.'s.

i u ai

(Signé)

(Signé) X. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

JAjIES PLVES.

[Tradnetion.J

3e témoin.

Jane Hamilton.-J'amai été gurdc^malade dans l'hôpital nendant deux ans au mois de mai proehain. J'ai été en4<.e oar
l^fewardet le ehirurgien interne. J'avais soin des sSlles Nosbo et 64 on se trouvaient des hommes malades. Je me suisplamt aux médecins visiteurs de rinsuilisanee des ration^ et
les malades placés sous n.es soins s'en sont également plaintsLes rations ont toujours été les mêmes jusqu'à il y a environ
SIX semanies que des plaintes ayant été faites par les malades
au ehirmgum interne, il e.t venu dans les .ailes, a pesé les ra^
tions et s est apperçu qu'elles n'avaient pas la moitié du poids
ordonne. A dater de ce jour les rations ont été augmentées
au mœns de plus de moitié et ont continué ainsi jusqu'à au-
jourd hu.. Les patients qui, auparavant, se plaignaient cons-tamment ont toujours été satislkits depuis. Apès le dîner
des patates, environ un demi-minot, qui n'avaient pas été np-
portees dans les salles, étaient données aux ooehoas, et eel-,
dans le même temps que les malades se plaignaient qu'ilsn avaient pas asse. de nourriture, au point qtte je leur eudonnais sur ma propre ration, La quantité de lait donnée aux

T
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m:a.dc. „V,„i, pns celio fiv.-.o ,„„ p„„l,c des mti„„s, el il on

.... Je 1 ,u v„ |„,s„- ,„c,i-,„6,„,.. j-ai ,„„„,„ „, jj^,^. ç,„;

la.l Les faible
; .„ ,,„„ ,„om„,„. „,„ ,e„„ „f, ],,, „,i„„„ f„,,.,„

pesées pu- le doelenr; mais il „„ ,„U, ,„s ie„g,e,„ns bonJ ... mo,-,„e,ne p,„.,6 |o ,„, , „. C.„,...- e, ni lUit^met ro pta,de suere parce c,„.,l „v.,„i, p,, i,,,,,,,,,^. j„^ ,

P

q»., com,ne je l'ai di. auparava,,,, «,„, bie,'„,eill..,u« depuienviron trois semaiiioi.
"<!>...»

Conlrcinlerro^^é im- M. C„lter.~J, n:ù pas lonjunrs ren,.
s ol,op,„es e„„cros de lai. pour les râlions. J-ai vl M. Cn fe

1. ™™o eerômer le lall, e.je n'ai v„ personne an.re ,,,e
"

pa>tcs. J ai alleiidn mon argent pendant trois mois. J'ai

bine ,^"'r'.°
.'''''': ^"'"'"'"'"l^'" "..c i«.i.e ,ie vieillesbo .es. Je n a. jamais pensé que je dusse les paver avant

I .™
elle TT ""; '™' ^°»'"'- "'"

'

'"Ç" -' l'""- -'"'-»dou/o chelins, et six lou.s un chelin et imit d..niers .-, la foi.C est OUI ee que j'ai reçu p„„,. on.e mois do ga.es, à l'exeep'

entier' T Ù,
'
?

"" ''''"""'" ''"'' *" ''•'" '''"'''' '"«"^'^ ™
d'ei. p.,rl';.r« r'!,' t""

'"'"" '"" ^"'^ -commandé

-ii;a^d™,^r:.pf,'r:':::i?\^"-^T^

~n.^;;;::rrcr^eT "'"'"^•^' "-^"""'™
,.^ N ,

t3"-7^s- Je iiiL! souviens niif Af r'.ittr...
'^ cïit a nn des de» nostim.c. qu'il n'.vni) n-,- 1'

^^^'.^"^'^

el.olér.a en 840 r,^^
," f!t"'™''"''''''

''"»'' '= '""-^ du

'. •'«
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compte d„ ,n„i, „.„„„ j,,,,, „,
^

m'é ai d nue•«..o p,aslrc. .„, ],. „.i,„o.„o fi„i,,un, Je 30 juin „ -an ,Z^

pa demande 1.,^ „enf |„ay,es s, je n'y avais pas été pousséeJe deya.s la.sser l'hépiml en avril dernier parce nue MCutter m avait insulté plusieurs fois.
^

/«.'OT-o,^éf rf„ „„„,.„,„ rf,-„<,,„„^„,,_j, j;„„e, ,„,„ ;,„„,,.
dans rna el,a,„bre pendant le jour e. per,da.,. la nui. plusieuri

(Signé)

N. Casault,

S. T. C, H. M. et E.

sa

JANE >< HAMILTON,
marque

4e. Témoin.

Marie Mitron, épouse de James Pines.~rai été employéecomme nune à l'Iionit-il i',. o,- -.'
i -

"p^'.^^vLt;

femmP rlp in ' '
^ employée aussi commeemme de journée; mes gages ne m'ont pas été payées régu-

herement. I y a eu nn an Pété dernier, J'ai tmvvnillé n^ufpurs dans jiMlIel, j'ai été payée dans octobre. Dans octobre j'ai
travaille 27 jours. Pour ces 27 jo.rs je n'ai jamais été payée
J ai reçu dans février dernier, trente-six sols de Mr. Cu'tter,
et 11 ma dit que cette somme avec les 15s. qu'il m'avait
donnes dans octobre, était tout ce qu'il me devait pour ce que
J avai.s fait dans le mois d'octobre.* J'ai été employée 14 jourscomme nom-Jce^dans^vembre et j'ai reçu 12s. Gd. dans

*E11. devait ^cou^oii !.. par jo.r. nTcÂ^LXT
^^T. C. H.'m. etE.

T
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|lSc.,ni,r. p„„r «, 14 joLns. M.d. Cllor m'a offert de maHV e„ e,. ..u,„r, du ,x,in, du l>ou„c et de la viande, ,„el.>a,„ quVIie n'uva,, ,,:» d'argenl, ee ,,„e je refusai. J'ai vua
. rv„„.,, de M. Cniu-r, ,„„., le, matin. <u.„d je venais

™
a.l . c, eve,. ,a erîme d,- de,.,, le lait et' la m'ettre ^ ,s

'

)ol
, 1,, 1

I , ,:r lo cale du malin. J'ai ans.i vu jAIad. Cutterme tre de l'eau dan, le lait des mala.les. Je lui ni auti amême un pot d'eau dans une même journée, et j'ai v iw -eela très souvent tous les deux ou trois jours J'ii vu M 1

malades, d,x hvres de suere dans m, quart qui se trouvait là.e. les employer à laire des eonlitures, et je r„i vu prendre lamême pe.ee pour le mé„,e ohjet eet.e atntée ot a la même

da!!s h
''!!,''"'' "'"""'' !"'""" '''"''" """ P'i- <'< soulier,dans a eav

e, appa. enant u des patients qui étaient ,n„«s, ei ila voulu me es vendre un .'t.,, c .„ r . ,

""j^i a

prix il „r., .i;, 1 7 ' "'"" '''^''^ '^'^ ^^^ paver cepiix, 11 lu a dit de les emporter.

Tout dernièrement dans le mois courant, un samedi soir M
positions malhonnêtes et m'a même oflert 10s., si je voulais

gagnea,. „ a v,e autre.nent. Mr. Cutter m'a dit aujourd'huien entrant dans l'I.épital, que si j'avais le malheur de Lrler despropos.t,o„s qu'il m'avait faites, je me souviendrait d ,,i

chatTlbte
, , vee

;
d avait une eune allemande qui l'élevait et

Zl:^'t^J""'V"""^f' ^"- •" -?'=•' - ^'-' '"i-mLe

letlou-ssis, et eeux de M. Cutter ouverts et baissés. C'est enouvrai, la porte de la ehambre que je les appereus, je me^eU
rai en les appeiçevant et formai la porte.

Tram^ucstionné par M. Cutter -Ne dit rien que M. Cutterdésire entrer.
v.uiicr

A la réquisition de M. Cutter, la déposante élam asser,«n.
tee dépose et dit que le eomenu de la dite déposition qui viem

m
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^e lui ôtroftie est vml »

vérité, ot -i /•.;<
' ' "'^ c^miant rien ont.^ ,

'
^^ ^' ''^'t -sa marque. '^"^'^^ f'^'oso cjuo la

(SignO) X r"=
'' ^- Casai/lt,

S- T. H. 31. et E.

IlliUlJII;;

[Traduction,]

~^^ ''-^'ii^.'/i, Jonc, P; , .

^^ ^ï^'cembre 1650.

^- i^ ia-u^ f ; :.''"'^^^-^-'-^-Ai'i,ôpiu^ p,:r^'

acu.v garçons qui oi,^-' . ' < 'S le steward a ve,,f]„ a
veste et une iviiL .1

'^'"''"
^'""ic.siiquos .\ l'i,^ -, ,

''

;^'-"n clenx piastres. Da s e

"
"'^'^ "'^'^'^"^ 1^^

si r^
quand Je ini de^ .^ 7" ^'^•"^' '^ ^'^-^ -

•!f:J- Je^.M„™^^j,^,,:-
j^^ J'- "^ jamais .„ ,„',„„.

«le'prêj»';;"';;'E"! "'°'!"i'"--nn«» .•"i';;^;;,~~ —

—
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A la n^qnisition du stcwan!, le cK'.posant o.t a..ormont.' etdeehro ç,no la déposition .-i-dessu. coMn..,,, ia v.n,., .t a o^
S'il r>)gn:iUir(\ ' i i •

"-

(Si^oriu'.)

S- T. C. ir. M. et E.

JAMKS PI.VES.

f*

T

[Traduction,]

5e tvinoin.

ouob.o. L„ so,.- o„ ,,<, sni, vo„„ -, |-|,û|,i,„|, „„ |„,„,„„ .

.no,. S,.,
,
,a réponse n/linnn.ivo, et ..prCs l„ avoir d.» . n"bo„,.o ,, .„ .„„erai„ quVIIn c„„,o„a',, il „o di, q™ ™

•l
1 amena da„. la .ail,.

, y. d!» a„ dot-lom- ,,„o i'.M.i. :,,.,(

nom ni .„d,-. a k rclronvc,-. Je hii dis alors ,,„e |e rceon.nî

!" "*.' L'"" J''P'"s ce lemslà, je n'i.ésile pas à dire „„e eVstau, que je l'ai donné, e. le livre qu'il a dans ee mon,, ,n e , ree« ma,ns est le liv,.e dans lequel il a inseri, ,.„e'q,:e Z"Zmoraenl ou je lui ai donné l'uiRenl,
I < <

m e au

1er dp^iv.^t i-

'—Xulle réponse que M. Cut-lei cle.sirat la ire eiu-eirij;trer.

^
(Après avoir clé interrogée de nouverni ee 9 ianv^er IS^I \

i.a d.te déposante persiste à dire qu'elle a donné son souve-m n , „,, eeelesnstique {clcrg^jman) lorsqu'elle est débarquéea la grosse de. Deux jours av.aut son départ il le lui a Jm «
r^He no sau pas son nom, et elle ne saurait dire si c'est uaprêtre cathohque ou non. Elle ne pense pas qu'il portât

fe fi,-:
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mémo costume qno \o prètro qui visite rot liApital ; mnis ,.l|e
persiste a dccL-ircr qw cr (|M.He u ,iii pn'ct'deniineiU est exact.

(Sig.)c) CATIIRRFXE y. IIALLKRAN.
llUlIïjllf,

(Signù) N. Casault,

S. T. C. II. M. et E.

Ge témoin.

^

Eu^cbc Lemmix, médecin mleme~Jo suis niédeciu inh-rn"
n Ihôpunl depuis dès avant l',.ntrée de M. Citler, comme
steward. Tout paraissait aller bien et être corr.-et jnsm.'à 4ou 5 mois après l'entrée an M f\,unx- r ,. •« '

.1^1».
1
iiiHc ut. .u. uiiuei. La première chose qui

a attiré mon attenlion sur la conduite de M. Cutter, e^t colle
qu'il a tenue envers la jeune allemande mentionnée par Marie
Mitron, déjà entendue. Cette jeune fille m'ayant dit qu'elle
allait laisser l'iiùpilal et le domicile de M. C'uu'v, où elle éf.it
entrée comme sa fille adoptive à la suite d'une attaq.;e de eho-
lera qui l'avait amenée ù l'I.ùpital en 1849, cl m'ayant dit
qu'elle le laissait en conséquence des insultes que lui avpit
faites M. Beaubien, l'apothicaire; je cherchai à la faire expli-
quer, afin de me satisfaire s'il y avait quelques accusations fou-
dees sur l'apothicaire qui est sous mon contrôle et mon étu-
diant

;
alors elle me dit, sur mes questions réitérées que M

Cutter lui avait dit de dire que c'était M. Beaubien qui l'avait
séduite, afin de ne pas faire de peine ù madame Cutter qu'elle
appelait sa maman. Elle disait alors qu'elle était grosse de
M. Cutter. Madame Cutter avait été absente pendant trois ou
quatre semaines pour sa santé, et la conversation que je viens
de.mentionner a eu lieu deux ou trois jours après son arrivée.

'

La fille est disparue dans la même semaine, et c'est M. Cutter,
je pense, qui l'a reconduite hors de l'iiôpilal. Je n'ai rien eii
autre chose à lui reprocher, ni rien connu contre sa conduite
jusqu'au printemps suivant, sauf quelques plaintes que je rece-
vais de temps à autres des malades au sujet des diètes et dont

' * »
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' * ,

J avort.ssai. M. Ciiltor. Jano Ilamillon, une dos nurses, mVsI
Pl-"iil(. Il inoi (I,.iix ou trois fois que M. Cutter avait été lu
trouver a sa cha...l,re la nuit ot le jour, sur quoi je lui dis de
lenner sa norte aiin qu'il ne pul «'y introduire de nouveau

2G décembre, 1850.

J'ai très souvent reçu d,.s plaintes par rapport aux diètes.
J en parlais a el.aque fois à M. Cutter, mais voyant que les
plamtes ne cessaient pas, et que l'on accusait M. Cutter de
donner a ses cochons ce qui était destiné a,ix malades, je le<,
pesai trois on (|uatre fois : la première fois il y a environ deux
et dem. ou trois mois et n'ai trouvé alors q„e la moitié de la
Viande et des patates. Il manquait sur les diètes de lait à peu
près un huitième (deux ou trois onces par chopine.) Vno fois
je me suis apperçu qu'il y avait à peu près un tiers d'eau dans
le iait et les nurses se sont souvent plaint qu'il y avait de l'eau
danslelMit. Vuï trouvé le même résultat à chaque fois que
.1
ai pesé les diètes. Sur la mention qu'on me fit un jour de

ce que la fille de M. Cutter écrémait le lait destiné aux ma-
lades, je lui en fis des reproches et iui dit de n'y plus retourner.
PJe me fit réponse ,,uvlle n'était pas sous mon contrôle et
qu elle 1 avait lait sur l'ordre de M. Cutter; et malgré mes dé-
lenses, la fille (lui est la domestique particulière de M. Cutter
continue à aller dans le store ou sont les provisions des ma-
lades comme à l'ordinaire. Mon attention ayant été, comme
je I ai dit, attirée sur le fait que partie des diètes des malades
était donnée aux cochons de M. Cutter, j'y veillai particulière-
ment, et, pendant S ou 9 jours d'une surveillance particulière
J ai toujours trouvé, tous les jours, la partie épaisse de la soupe'
^avou-, le barley, et des patates dans l'auge des cochons, et ce
lorsque J'avais remarqué que la soupe était claire omre mesure
et dans le môme temps que les malades se plaignaient de l'in-
sumsance de leur ration. C'était immédiatement avant que
J ai adressé les plaintes qui font le sujet de cette enquête.
Une plainte des patiens sur la mauvaise qualité du thém engagea à enquérir sur celte affaire. Le thé n'était pour
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ainsi dire que de l'eau. Celui de» serviteurs était beaucoup
meilleur, et M. Cutter en eonvieut. La cuisinière m'avoua
alors qu'elle avait, tout l'élé, fait le thé des serviteurs meilleur

que celui des patients.

Une des nurses, Jane Ilamiltou, s'étant plaint que M. Cutter

ne lui pnyait pas ses i>:ai,'es, je lui dis (le voir M. Cutter, et

celui-ci lui ayant dit qu'elle voidait le voler et se liiire payer
deux fois, je eonseillni à la fille d'aller se plaindre aux com-
missaires, et elle lut trouver le secrétaire, (Quelques jours

aprOs M. Ciitt(>r vint réi>;ler avec elle devant moi et lui paya

;;^9 et quelques choses. >rarie Mitron s'est aussi plaint qu'elle

n'avait jjiis été payé pour 27 jours qu'elle avait fait dans l'au-

tomne 1849, et qu'elle n'avait reçu (juc 12s. Gd. au lieu de I4s.

qui lui étaient dus pour 11 jours comme nurse.

Il est à ma connaissance que I\I. Cutier a reçu des argents

sans les entrer dans le livre pour cet objet, ceci en conséquence

de l'attention particulière que je portai à ce sujet, après l'accu-

sation portée vers la fin de juillet dernier contre M. Cutl( r par

l'agent des émigrés qui l'accusait d'avoir gardé un demi-sou-

verain qu'avait déposé entre les mains de M. Cutter un nommé
John Cullan, à son entrée à l'hôpital. Je doiuiai alors ordre aux

gardes-malades de ne jamais doimer à M. Cutter l'argent

qu'elles recevaient des malades sans en même temps m'en in-

former. Le 27 août, une des nurses, Sarah Garland, m'informa

qu'elle avait remis à M. Cutter 13s. Gd., sterling, que John

Kalher lui avait donné avant de mourir, en lui recommandant

de le donner h M. Cutter pour le remettre à son beau-frère

qu'il appelait toujours son frère, ou à son hôtel lière qui savait

comment en disposer. Le 1er octobre, le beau-lrère est venu

réclamer ce qui appartenait à Kallcer. "M. Cutter qui ne m'a-

vait jamais parlé de cet argent lui dit en ma présence, en lui

feseut signer un reçu pour ses effets (" clothes and wearings,")

qu'il n'avait pas d'argent, et l'homme est parti sans que M.

Cutter lui ait donné l'argent. La même nurse m'a aussi averti

qu'elle avait déposé entre les mains de M. Cutter £5 que lui avait

donixés un William nommé Meintosh, et ce n'est que longtemps

après la mort de Meintosh, et tout dernièrement, que M, Cutter

m'a parlé de cet argent, qui n'était pas entré dans le livre.

fi

I
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puis le. plaintes, sujet de cette investit^ation, M. Cutter i

' P'^"»" "!'' '"'«•« f^i.S'iu'r l'eiiinr de cet nrcont
I ......... - .14 ) « • ^ '

u user de ruse

n reiuis l'ur^'euf à hi /uw.vo, ,.(
| .1 priée do venir lui d

ar^rf .t de uouve.'u. en irm présence: ee quelle Ht ; ruais je

CalLerine Jlaih.rru. s'est aussi plainte de ee c,u elle a nien-
jonne dans son témoignage., et dans les lué.nes termes (,u'ellela (lit ejle-meine. '

mchard Edn.unds a été gardé à l'hApital c,uatre ou cinq se-m.unes, depuis la fm de septembre jusqu'à la fin d'octobre, sansr.en la.re autre ebuse (,ue pn-ndre soin du cheval de M. Cutter
SI ce n'est peut-é.re au plus un quart de son teu.ps. J'ai dit à
31. Cutter au comtnencement d'.,cl(,br<. de 1,. décharm-r et ilme ht réponse qu'il le garderait jusqu'à la fin du mois.' Il aauss, gan é pendant près de trois semaines (du 27 octobre aulo novnnbre) ui. houuue du nom de Graham Moorbead, pour
d.sau-d, iournir l'I.opital d'eau. Les trois quarts du temps ine fa.sa.t r.en, et M. Cutter a refusé de le décharger sur masuggestion à cet efiet.

s ^ -ur ma

Transqvestionvé par M. auter.-Ver, le printemps dernier
J'avais témoigné à M Cutter le désir d'aviûr des 'serviteurs
qui ne laisseraient pas l'hôpital aussitôt qu'ils y seraient
habitues. Moorhead est d'abord entré comme garde-maTade
dans les salles de chirurgie, mais il était tellemem Ll^eque je n'a. pas cru pouvoir lui confier des cas sérieux.

(Signé,) c. E. LEMIEUX,
Chirurgien interne, H. M. et E.

(Signé,) N, Casault,

S. T. C. H. M. et E.

I

Te témoin..

le fefmtnfr''"'
'"''' "' '"''''^'"^ '^ ''''^''^' ^«P^i«

M. Cutter lui-même m'a dit qu'il avait séduit la jeune ailemande mentionnée dans les témoignages de Marie Mitron et'
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du Dr. Lemicnx'. Cette jeune fille comme l'ont dit ces douxemo,n.s, appolnit 31. et Mac). Cutter, son père et sa mère F ee^au e.ur.e à l'I^pital comme il est dit L. le témoîo;;,^

'

D
.
Lemieu.. Un monsieur Bondreatu actuellement lolcinm'a dn ,uc cette jeune fille (Marie Lehmann) a Zi'déclare dans «n hôpital où elle était à Montréal, qu'elle taitncemte de M. Cutter, et que comme élève ou'sLétaire de

1 hop.tal en question, il avait lui-même écrit à M. Cutter à ce
sujet. Jane Hamilton s'est plaint devant moi au Dr. Lemieuxde ce que M. Cutter allait dans sa chambre, et je l'ai vue zuoi-m me plusieurs fois le soir entrer dans l'a chimhre de "ue

lam de hôpital, m'a dit qu'il avait vu la jeune fille à Montréal
qu'elle lui avait déclarée qu'elle ne m'avait accusé de saseduct.or. que pour ne pas faire de peine à Mad. Cutter maisque s'était M. Cmter qui l'avait séduite.

J'ai souvent entendu les patiems se plaindre des diète, etplus fortement dans le mois d'octobre dernier, temps où le ûrLemieux a pesé les diètes. J'étais présent lorsque les dictesont ete pes.s par le Dr. Lemieux et je suis positiï à dire que aquantité qu'il a mentionnée dans son témoignage qui vient dem être lu, cornme manquant alors sur les diètes de viandes depatates et de lait est exacte, savoir, à peu près la moitié de laV ande et des patates et ^ du lait. J'ai, avec le docteur, sur-veille ce qu'on donnait aux cochons, ai visité leur auge avecui et y ai vu toutes les fois le barley ou l'épais de la soupe etles patates et ce lorsqu'il y avait des plaintes comme il l'i diet lorsque la soupe était, comme il l'a dit, claire outre mesureJ étais aussi présent à la conversation du docteur avec la jeune
fi le engagere de M. Cutter relativement à la crème, et elle Ialors dit que c'était par les ordres de M. Cutter qu'elle l'en-
levait. J'ai aussi goûté le thé des malades et il y avaitune g,,,,de différence entre le leur et celui des servLu."
celui des malades n'était presque que de l'eau chaude. LeDr fit alors goûter le thé des serviteurs aux malades qui
déclarèrent qu'ils le trouvaient excellent, cela vers la fin d'oc-
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J'ai aussi connaissance quand Jano Hamilton s'est plaint
pour SCS gages, et j'élai. présent quand M. Cutrer lui a payé
les $9 et quelques chelins qu'elle demandait. J'ai aussi entendu
Marie Mitron se plaindre des 27 jours d'ouvrage qu'elle disait
que M. Cutter ne lui avait pas payés.

J'étais présent lorsque le beau-frère cle John Kalher est venu
chercher ce qui avait appartenu à ce dernier, et lorsque M.
Cutter après lui avoir fait signer le reçu pour ses hardes, lui adn que le défunt, savoir : Kalher n'avait pas d'argent, et lorsque
M. Cutter a été parti, le beau-frère de Kalher a dit en ma pré-
sence que la mère de ce dernier était très pauvre et qu'il aurait
ete content de pouvoir lui donner l'argent de son fils s'il en
avait eu.

'

Je fus un jour demandé par la nourrice pour consoler Mcln-
tosh qui pleurait. Il me dit que le sujet de ses pleurs était
échange que M. CuUer avait fait de son calumet, et que pour

le C3.umet de lui, Mcintosh, qu'il estimait à 14s. M. Cutter lui
en avau donné un de huit sols et de si peu de valeur qu'il ne
voulait pas fumer avec, et il me dit alors que c'était un yankee
irick Le Dr. Lemieux, averti par moi, promit à Mcintosh de
lui laire rendre son calumet et en parla à M. Cutter qui s'y
refusa. Par rapport à Richard Edmunds et à Moorhead les
serviteurs, j'étais présent quand le Dr. Lemieux dit à M. Cutter
qu il devait les décharger et que M. Cutter s'y est refusé dans
le moment, c'était je pense dans le mois d'octobre. Ces deux
serviteurs ne fesaient presque rien et n'étaient pas utiles à l'hô-
pital, ]\foorhead est resté ainsi sans besoin du 26 octobre au
15 novembre. Quand à l'autre je ne puis préciser le temps.
M. Cutter déclare n'avoir pas de transquestions à poser.

(Signé) T. C. BEAUBIEN,
Elève interne*

(Signé) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

i'-
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8e témoin.

Thomas Burns, Tpaûent à l'hôpital.—La signature "Thomas

Burns" au bas de la lettre datée le 8 novembre 1850, et adres-

sée au Dr. Lemlcux par moi et plusieurs autres, est ma signa-

ture. Le contenu de cette lettre est vrai, et les faits qui y sont

allégués sont tous vrais et positifs, et ont eu lieu à ma connais-

sance, excepté ce qui a été dit au sujet de la crème, fait dont

je n'ai pas eu connaissance personnellement. Avant d'écrire

la lettre ci-dessus mentionnée, nous nous sommes plaints verba-

lement au Dr. Lemieux au sujet des rations. Il les pesa, et le

lendemain le poids en était double. Depuis lors les rations

ont été bien meilleures, et j'en suis parfaitement satisfait. Le

thé était bien mauvais avant ces plaintes ; il est aussi devenu

meilleur. J'ai vu la cuisinière tirer trois chopines de lait du

même vase où elle prenait le lait pour le thé ; et ces jours là

il n'y avait pas autant de lait dans le thé que dans d'autres

tems. Le thé avait souvent besoin de sucre pour être buvable.

Nous avions pour rations entières quatre ou cinq patates de

moyenne grosseur. Un jour j'ai vu M. Cutter ordonner à la

cuisinière d'ôter une patate d'un plat où il y en avait cinq et

d'en mettre une petite à la place. J'ai vu quatre ou cinq co-

chons dans la cour de l'hôpital, les uns appartenant à M. Cutter,

d'autres à la cuisinière. En octobre dernier, j'ai vu la cuisinière

prendre des patates dans le mémo plat où étaient les nôtres, et

les mettre ensuite dans une cuve pour les cochons. Je l'ai vue

faire cela deux ou trois fois, et dans des occasions où nous

n'avions pas assez de patates. Les patates qu'elle donnait

ainsi aux cochons n'avaient pas été apportées dans les salles.

Les jours où j'ai vu la cuisinière prendre ainsi des patates, les

cochons étaient servis de patates, d'orge, de légumes verts et

de soupe. Les signatures au bas de la lettre dont il s'agit ont

toutes été écrites en ma présence, et ont été apposées ù cette

lettre par Wathers, Cassidy, Priée, Davis, Miller et Griffiths,

I
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en^personne. Joyce a également fait sa marque en ma pré-

Par de conlre interrogatoire par M. Cutter.

(Signé) THOMAS BURNS.
(Signé) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

Vraie copie dos dépositions à Pappui des charges. .

'

(Signé) N. CASAULT,
S. T. C. H. M. et E.

[Traduction.]

Québec, 31 décembre, 1850.

Dépositions des témoins produits par M. Cutter.

1er témoin appelé par M. Cutter.

JohnHetstrip messager de I'l,ôpital.-J'ai été employé dans
hôpital depuis le mois de juin dernier. J'ai entendu les ma!lades se plaindre que la soupe était sans corps, noire, et qu'ellene contenait pas assez de légumes. J'avais soin des salles

JNos. 14 et 15. Les malades de ces salles se plaignaient detems a autre que le ihé n'était pas assez sucré. Fines est
parti de l'hôpital le jour où je suis entré. Je n'ai pas vu decochons dans les batimens de l'hôpital quand j'y suis venuMes gages m'ont été payées régulièrement. Je n'ai jamaisentendu dire rien contre la moralité de M. Cutter. Je me ran-
pelle le dernier jour où Marie Mitron est venue laver à l'hôpital
1 avant-dernier samedi. Je n'ai pas vu M. Cutter dans les
salles m aux environs des salles où elle se trouvait. M. Cutter
aurait pu entrer dans les salles sans que je le visse.

Coritre.interroge.~ie me souviens qu'il y a deux ou trois
mois le Dr. m a fait remarquer la mauvaise qualité de la soupeLn homme dans ma salle se plaignait souvent des rations ei
de la soupe. Un jour le Dr. me demanda de goûter le thé des
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patiens et celui des domestiques ; celui des domestiques était

plus sucré. Je me suis plaint au Dr. Lemieux que j'avais été

payé un jour de moins, et lorsqu'il m'eût dit que j'avais droit

à être payé—^j'ai demandé l'argent à M. Cutter qui me le

donna.

(Signé) JOHN KETSTRIP.

(Signé) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

[Traduction.]

2e témoin.

Catherine Moore, garde-malade à l'hôpital depuis le 15 mai

dernier, et femme de chambre antérieurement à cette date

pendant plus d'une année.—J'avais soin des salles Nos. 71,

72, 73 et 75. Au commencement et au milieu de l'été

les malades de mes salles se plaignaient de n'avoir pas une

assez grande quantité de viande et de patates. J'ai entendu

un patient se plaindre de ce qu'il y avait de l'eau dans le lait.

Mes gages m'ont été payées régulièrement.

Contre-interrogé.—J'ai vu la servante de M. Cutter ôter la

crème de dessus le lait. Les rations entières comprennent

maintenant plus de patates qu'il n'y en avait durant l'été ; la

quantité en est presque double.

(Signé)

sa

(Signé)

CATHERINE X MOORE.
marque.

N. Casault,

S. T. C. H. M. et E,

-A
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Elisabeth Ednmnds
leraior.
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3e témoins

' ^"'S"'ière à l'hôpital depuis Ir 3 juin

J'ai toujours eu des; 1

juge néecssîiir.

d

égumcspour la soupe autant que je I

' '^] '^"^^"^'" q"« le Xo. 42 se plaind
n'a

'ai

re

vingt à ci„,r,,a,,:iV r7f,^";,'''''^''™"''''
"'"="" "^

Cu.,cr avec du ,uL ^^J;:, ^^ r'^rtr S^T "T

(Signé)

(Signé)

N. Casault,

ELIZABETH EDMUNDS,

S. T. C. H. Mar. et Em.

[Traduction.]

4c témoin.

Mn McDonaU, p„„ie, de l'h^pLal depui, „euf „„i,,

- heu. viug. ,ifri.'r,fp:r;r:„.';™':
" ? "'"^' ™

monter l'escalier. Elle me'dem«„^ " '''*'"
''"''P''^' "'

«ait; je ne l'ai vue parler ensuite J " '' "' '"'™™'' ^parier ensuite a aucun autre. M. Cutter
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n'a pas ouvert la porte de son bureau ni la sienne quand elle

est passée.

Cantre-interrogé.—Je déclare positivement que je l'aurais

entendue et vue, si elle eût parlé à M. Cutter ou à quelqu'autre

personne.

(Signé,) J. McDONALD,

(Signé,) N. Casult,

S. T. H. M. et E.

[Traduction.]

5e témoin.

Richard Edmunds, cuisinier à l'hôpital depuis novembre

1849, jusqu'en mai 1850, et depuis employé comme homme

de peine {oiitsîde man) jusqu'à il y a trois mois lorsqu'il fût

renvoyé, ses services n'étant plus nécessaires.

Mes gages m'ont été régulièrement payées. On ne m'a

jamais offert autre chose que de l'argent pour mes gages ; et

je n'ai jamais entendu dire qu'on ait offert aux domestiques

autre chose à la place d'argent. Jane Hamilton m'a dit qu'elle

avait été payée en entier, jusqu'au mois d'avril dernier, à

l'exception d'une piastre. Elle m'a aussi déclaré qu'elle n'au-

rait pas demandé les neuf piastres et quelques chclins à M.

Cutter, si elle n'y avait pas été poussée. Elle reconnut alors

qu'elle avait déjà reçu ses gages en totalité, et que les neuf

piastres qu'elle avait demandées lui avaient déjà été payées.

Je n'ai pas mentionné ces circonstances à M. Cutter dans le

temps, mais je l'ai fait trois semaines après. Pendant que je

prenais soin du cheval de M. Cutter, dans le mois d'octobre,

je ne recevais pas de gages de l'hôpital ni de provisions non

plus. Il m'est arrivé quelquefois durant l'été de soigner le

cheval, mais M. Cutter avait un garçon à son service pour

cela.

Conire-interrogé.—M. Lemieux me fit défense de soigner le

cheval de M. Cutter ou d'aller près de l'écurie ;
non plus l'ai-je

i -, .w ,
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fait, ainsi que je viens de le dire, hors quelquefois que je l'ai

attelé. M. Cutter a eu nn garçon presque tout l'hiver et long-
temps pendant l'été. Je ne puis préeiser en quel temps il est
parti. Je demeure à l'iiopital, oi:i ma feunne est cuisinière
depu^ que je suis employé à eouper le bois, et je prends mes
repas dans la cuisine! avec les autres domestiques, et ma femme
a reçu du thé et du sucre de Robertson, l'épicier, et du bœuf
de M. Fover, à nous transmis par M. Cutter. Je me souviens
que ma femme a fait des confitures pour Mde. Cutter avec du
sucre d'érable et du sucre écrasé. Je n'avais à faire qu'en
dehors de l'hôpital. Je nourris moi-même le garçon qui m'aide
à couper le bois. 11 mange dans la cuisine de l'hôpital.

(Signé,) RICHARD EDMUNDS.
(Signé,) N, Casault,

S. T. C. H. M. et E.

m

•

[Traduction.]

7 Janvier, 1851.

Ce témoin.

Mary Fitzgerald, de Québec, cuisinière à l'hôtel St. Jean.
J'ai été employée comme garde-malade à l'hôpital depuis le

commencement de juillet jusqu'au premier décembre, en l'an-
née 1849. Mes gages m'ont été régulièrement payées en
argent, et je n'ai jamais entendu dire qu'autre chose que de
l'argent fut donné aux domestiques pour leurs gages. Les ma-
lades étaient bien satisfaits. Je n'ai jamais vu M. Cutter
écrémer le lait. M. Cutter était toujours ,loux et bon envers
les malades. 11 avait un bon caractère moral. Je n'ai jamais
vu M. Cutter, ni aucune personne de sa famille, mettre de
1 eau dans le lait, et je n'ai jamais entendu Mary Lehmann
se plamdre de la conduite immorale de M. Cutter.

(Signé,)
sa

(Signé,)

MARY FITZGERALD.
marque.

N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.
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[Traduction.]

Te témoin.

Catherine Donnelhj, servante de M. Cutter.—M. Ciitter ne
m'a jamais ordonné J'écrênier le lait, et je n'ai jamais dit au'
JJr Lernjenx (jue j'avais reçu pareil ordre. Je n'ai jamais vum M. m Mad. Cutler enlever la c-rênie du lait, .fe n'ai jamais
vu que les nourrices mettre de l'eau dans le lait (Catherine
Moore, Jane Hamillon et Sarah Garland.) J'ai vu Catherine
Moore écrémer le lait. Je n'ai jamais entendu faire aucune
plainte sur la conduite de M. Cutter, ni d'une manière ni d'une
autre. J'ai pel^é du sucre écrae^A pour en faire des confitures,
et je l'ai donné au cuisinier pour les ihire. M. Cutler avait
été dans la salle à manger d''puis midi et demi jusqu'à deux
heures moins un quart le jour où Psîarie Mitron a fait sa dépo-
sition, savoir, le lundi avant Noël. J'étais alors dans la cui-
sine, et il n'aurait pas pu sortir des chambres sans que j'en
eusse connaissance. Le dernier jour que Marie Mitron a tra-
vaillé ici, un samedi, je ne me rappelle ni le mois ni le quan-
tième du mois, M. Cutter s'en est allé en ville immédiatement
après le thé. Quand il est parti, Marie Mitron prenait son thé,
et elle était parti quand il est revenu. Je connaissais bien
Mary Lehmann. Je ne l'ai jamais entendue dire quelque chose
contre M. Cutter.

Contre-intcrrogée.—Elle était considérée comme l'enfant
adoptif de M. Cutter, et l'appelait " papa." Elle avait envi-
ron dix-neuf ou vingt ans. Je n'ai jamais éciômé le lait.

(Signé)
saaa

CATHERINE X DONNELLY.
marque

[Traduction.]

Le 4e témoin interrogé de rechef.

John McDonald interrogé de nouveau.—Il n'y avait pas de
cochons dans la cour de l'hôpital lorsque James Fines a pris la
place de Richard Edmunds, savoir, du 25 mai an 2 ou 3 juin.
J'ai vu deux ou trois fois mettre le lait dans le thé ; il y en
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avait pas plus d'un gallon. James Fines n'a été cuisinier en
aucun autre terns l'été (lerjuer. Je sais qu.; M. Cutter a acheté
dos patates l'automne dernier à (1(mix reprises pour nourrir ses
cochons. 11 y avait cim, cochons

; l'un d'eux appartenait au
cuisuuer. J'ai reçu de l'argent du Dr. Hall pour M. Mcintosh,
et je l'ai donné à Mcintosh, couché au No. 43. Il a reçu $22,deux Is. 3d., un 7M., et quelques sous que hn {Mcintosh) ml
donna.

(Signé) JOHN McDonald.
(Signé) M. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

[Traduction.]

8e. témoin.

Elizabeth McNaulty, femme de chambre à l'hôpital depuis
le 15 mai dernier.-Mes gages m'ont été payées régulièrement
et toujours en argent. Je n'ai jamais vu M. ou Mad. Cutter ni
la servante enlever la crème du lait. Je n'ai entendu aucune
plainte contre la moralité de M. Cutter, ni n'ai rien vu qui pût
y laire tort.

^

(Signé)
sa

(Signé)

ou

ELIZABETH ^ McNAULTY.
marque

N. Casault,

S. T. C. H. et E.

T
t

[Traduction.]

Québec, 9 janvier, 1851.

M. Cutter présente une lettre du Rév. M. Clark, datée de
Valcartier, 4 janvier 1851. La liste reçue de la Grosse Isle
avec les patiens envoyés à l'hôpital, au nombre de vingt-six
en indique plusieurs qui avaient de l'argent dont la somme est
inscrite vis-à-vis leurs noms respectifs ; cette liste contient lenom de Catherine Halloran, vis-à-vis duquel il n'est indiqué
aucune somme d'argent.

^%
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[Traduction.]

9e témoin.

Dr. Hall, un des médecins visiteurs de l'hôpital.—Le chi-

i-urgien interne s'est plaint à moi de tems à autre, surtout ve^s

l'automne que les malades se ])laignaiiMit de leur diète. J'cii

pris 1<: soin de m'inl'ormer auprès des paticns qui n'étaient pas

satisfaits de leur diète, et j'en ai ensuite parlé moi-même à M.

Cutter; après m'ètre encjuis des patiens le leiidemain matin,

j'ai vu ([u'alors ils étaient salislaits. Cela est arrivé plu>iieurs

fois. .le ne saurais dire si la (luantité de nourriture donnée

aux patiens était ou n'était pas conforme à l'eehelle ou table des

rations prescrite par moi. Je suis d'avis que les malades se

plaignaient plus souvent pour faire auj^meiUer leurs rations que

pour trouver à rédire à la diète prescrite. Le dernier jour

de mon service trimestriel, en décembre 'ernier, M. Cutter

apporta de la soupe et la montra au Dr. Douglass et à moi.

Elle était de bonne qualité ; c'est la seule fois que j'ai eu l'oc-

casion de l'examiner. Le Dr. Douglass l'a goûta
;
je ne le lis

pas. Le Dr. Lemieux était aussi présent et me lit observer

que ce n'était pas là la soupe qu'on donnait ordinairement, et

que celle-ci avait été préparée pour l'occasion ; sur quoi M.

Cutter répliqua que la soupe aurait toujours été meilleure si le

domestique du docteur n'avait pas eu l'habitude d'en prendre

le meilleur. M. Cutter m'a envoyé un reçu pour la somme
d'environ £5 13s et quelques deniers appartenant à un patient

du nom de Mcintosh, qui m'avait été laissée par son capitaine

et que j'ai payée au porteur qui vint avec le reçu.

(Signé)

(Signé) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

JOHN L. HALL.
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jTraduction.]

lOc témoin.

Dr. James Dovglass, un des inrclocins visiteurs de l'hôpi-
tal.—.lomo suis piiiint doux lois à iM. Cutîor do la qualitô de
la nourriture. Le Dr. Lomioux, cliirurgion interne, qui était
présent est convenu chaque (bis (pi(> hi diète était mauvaise

;

M. Cutlor s'est plaint que les matières fournis étaient de mau-
vaise qualité et qu'il n'eu pouvait tirer un meilleur parti. Ln
soupe n'était pus de la sou])e ; c'était de l'eau sale. Le bœuf
était très mauvais, il était inférieur. Je déclarai le nu^-me jour
au président des commissaires que les matières alimentaires
fournis à l'hôpital était de qualité inférieure, et donnaient lieu

à do justes sujets do plainte de la part dos malades qui en
souffraient au détriment de la réputation de l'hôpital. Je dis
eu même tems au Dr. Lemioux qu'il existait alors dans l'iiôpi-

tal d'autres abus graves et qui exigeaient l'attention immédiate
des commissaires. (Je n'ai jamais adressé ofKciellement par
écrit au secrétaire de plaintes contre l'hôpital.) Trois jours
après je suis retourné auprès du président pour lui dire qu'il
n'avait encore été rien fait ; il me répondit que M. Paradis, le

conn-nissaire le plus rapproché de l'hôpital devait y voir. En
bouillant le bœuf gelé perd un peu plus du quart. Je me
rappelle que le steward précédent avait coutume de nourrir un
cochon dans la cour de l'hôpital. Je ne me rappelle pas qu'il
en ait jamais nourri plus d'un. Je me rappelle lu garde-malade
qui fut envoyé le 14 décembre dernier; c'était pour insolence
envers la matrone. Oui, je sais contre cette garde-malade autre
chose dont les commissaires devraient être informés, et qui a
trait également à elle et au steward, savoir : qu'ils étaient de
société dans Its transactions. Je crois que le chirurgien interne

y avait aussi une part ; se partager l'argent et les effets des
patiens décédés à l'hôpital. Mais je n'identifie M. Lemieux
qu'avec un seul cas. En justice pour M. Cutter je dois dire
que chaque fois que je me suis plaint à lui au sujet de la diète

m



MMMK^'

48

il m'a semblé bien disposé à y apporter remède, et je le crois

sincère.

(Signé) JOHN DOUGLASS.

(Signé) N. Casaui.t,

S. T. C. H. M. et E.

Pour vraie copie des dépositions faites par les témoins sommén
et produits par M. Cutter à sa décharge.

(Signé) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

[Traduction.]

Document No. 7.

Valcartier, 4 janvier 1851,

Je soussigné, certifie que je suis parti de la Grosse Ile Mer-
credi matin, 16 octobre. Je certifie également que je n'ai vu
aucun des patiens à la station ce matin-là. Je n'ai donné un
souverain à aucun patient, et il ne m'a pas été confié d'or pen-

dant la saison par aucun des putiens de l'hôpital.

(Signé) P. G. C. CLARKE, Ptre.

Vraie copie.

(Signé) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

(Document No. 8.)

Hôpital de Marine et des EiMiorés,

Québec, 30 décembre 1850.

Monsieur,

Je suis chargé par MM. les commissaires de

l'hôpital de ia marine et des émigrés de vous demander si,



49

p<^ncla,.i h. ,omp. <,„o von,, nvoz été chapelain de cot.c in.iitu.
"<>",lic-o,Kl„il,. mcralo de M. CuUn- a élé sans rcnroehe •

^nu,M ,1s v<M,s pripMt do ]ouv fuir- ronraîtrc toato la vérité à o<'
sujet

Hév. M. Bouiirau,

Québec.

J'ai riionntiir d'élre,

etc., etc., etc.,

(Signé,) N. CASAULT,
S. T. C. H. M. et E.

I'.;,

•

(héponse.)

^-
Québec, 6 janvier, 1851.

Monsieur le Secrétaire,

I ,
•^^^^ ''^^''^i voire lettre du ^O A Acjnjbro d...,n„.,-, ,,„„. ,„,„.,,|c. v„,„ n',,, demande au.omt

inor,m « Culler a cte sans reproche.
Je erois <Iovoir, en réponse, vous rnm,orler le lai, suivant

Voici ,-, peu ^Lt^™:;::;:::'' '"^" ™-"'=''"^pi-i-

KoT™^ tu"éHi, '"l

" "" '°, ":'""•'"--">• <"« .i-niel, Ma,y

..i^co. rr., e;ri:„-- -j;--^^
se cro^a.t obhgee, en conscience, de me déclLr que M Cutter lui ava,t tenu des propos contraires à la pade„ ' o-' "av"

h

essaye de prendre si.r elle des libertés indér^nt..
'

"n iour so.K, ni-A»«v, j 1 • .

""^"'^'^ indécentes, que mêmejour, sous prétexte de lui donner de l'ouvrage, il l'avait en-



MfMMh-:

traîné clans j^a c-liambre cl ]'

parut avoir une grande répuquanoe à f

50

ivait s'fliiitf.. Cetfe ù

parce qu'elle, craignait d'attri^iler M

einme m&
lire cet aveu, surtout

qiielqne bonté pour elle. Je ne i

médialement et le jour mémo, 1

nani

me. Cutter, (jui avait eu
luai pris de j)rendre ini-

enipèefier le renouvell(!inenl de pareill

,
ies mesures nécessaire

PI usieurs autres faits du niêi

es seenes.
poui

de M. Cutter, sont

ces fait>

ne gf'nre et attaquant la i-noralilé
lussj venus à ma connaissance, mais comme

nont pas eu lieu dans le temps (j

l'hôpital, ou ne m'ont pas été d
personnes insultées, je m'abstiens de les ment

"<- j'ai été chargé de
irectenient rapportés par les

joimer jci.
ajouterai, M. le secrétaire, que le sentiment seid du d

et d'une grande responsabilité morrd
evoir

répugnance qi;c j'avais à incrimi
.le la j)olite

e a 1)11 me faire vaincre la

lier un homme des éijaids et
sse duquel je n'ai eu qu'à me louer pendant les dix-

mois ou a peu piès ,,>;e j'ai été chapelain de riiopital de 1

mai lue et des émi n-es.

J'ai riionneiir d'ét re,

etc., etc., etc.

(Signé,)

(Vraie copie.)

N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

E. BONNEAU, Prêtre.

[Traduction.]

Document No. 9.

Hôpital de la Marine et ces Ejugrès,
Québec, 1er janvier 1851.

Aux commissaires de l'hôpital de la marine et des émigrés,

Messieurs,

Attendu que durant votre enquête sur certaines
accusations portées contre moi par le chirurgien interne, on
m'a refusé l'occasion de prouver la malice qui a seule poïté à les



fa ire, et comme von. mnxv7. domniiflé de dresser sons forme
flacciisatioii régulière ce nue

j

du Dr. Le

J

{lie lavais à dire coiiln' la conduite
mieux en sa qualité de cliirur;

innital

<jU('

prends très respcctusomenf la liberté d

fien-interne de cet

le Or. I

e vous <>x

lOmieux s'est rendu r-c

immoraîix envers i]v^ L-muies malades et d
inslitniion

; (|n"il r.v.iit 11

Hipablc; d'aetes les pius
es scM'vantesde rette

lahiliule (rotiirao-er la d
plaçant dans nn endroit apparent d;uis sa
des ori^anes mal<>s injectés, ([ui dégoûtaient et
pudeur d

ecenco en
chambre à coucher

es servantes, et l'aisaienl la d
a eu Thabitude de s'approprier frauduh

isnfrace de

outrageaient la

lôpital
; qu'il

appartenant à riioj)i et c(>la c

usement d(>s provisions

sieurs mois; qu'à plusieurs re

onsecutivement pendant plu-

publique et l(\s sentimens et 1

prises il a outragé la déeence

veiir dans la même? bière les cad
tenant à des croyances relioieuse^; difi

ilàl
' '

es usages religieux en faisant ense-

ait ensevelir une jeune fille née de citov

avres de deux personnes appar-

érentes
; et qu'ime fois

entre les jambes d'un nègr(>
; qu'en

eus respectable!^

ordonné (

sans bière dans le t

une certaine occasion il

u'un enfant d'émigré Agé de dix-huit mois fut

a

ent(n'ré

Pl

de l'hôpital en faisant i

rrain situé d(>rrière l'hôpital; que ])endant

s au détriment
usicurs mois consécutifs il a commis des fraud;

chambre et le

wrc son ouvrage par la femme dt
s gard's-mulades (h l'hôpital quienconséquenc(, ,. . ,

-
' ""i"'"','!"!! <ii consefiuence

négligeaient leurs propres fonctions au préjudice de Ihôpilal
et de la .santé des malades.

'

J'ai l'honneur d'être,

Messieurs,

Votre très obéissant serviteur,

(Signé) ISAAC H. CUTTER,
Steward H, M. et E,

Vraie copie.

(Signé) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.
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[Traduction.]

Document No. 10.

IV. Casault, écuver,

S. T. C. H. M. et E.

Hôpital de la Mari xi: et des Emigrés,
Québec, janvier 1851.

Monsieur,

nar M Cnu.. f
" '"^"'1'" ''"''. ^"^"^•'^^'«"^ P"«^'^« contre molpar M Cutter dans sa lettre du j,remier de ce mois je dois^ d'à ord sio^ialer à l'attention des commissa^: ^e7

^TZneVr'^
Pe.-é à formuler des plaintes eontrt moavan que ,e l'eusse accusé de malversation, d'inoonduite d'imn^rahte et de malhonnêteté, et c,ue .j'eusse prouvé ceJaLcu Ilons a,,,,,, Cernes espérances; ce qui inciic,ue qu'il e. n^,plutôt par un désir de vengeance que par un vlai et fidèle .e !

t.ment de ses devoirs comme stewardde l'hôpiial et par l'intérêtqu'il porte à cet institution.
^

En premier lieu on m'accuse d'une conduite immorale enversles femmes malades et les servantes de l'hôpital. Je repouJe
positivement cette accusation comme une calomnie atroce' etpi-emeditee, et j'attendrai pour donner d'autres explicat lus .u- pomt que M. Cutter ait nommé les personnes qui ;;;jamais eu raison de porter pareille plainu- contre moi. Enattendant, qu'il me soit permis de déclarer hardiment, sanscrainte et avec orgueil, que je ne crains pas une semblaWe
ueeusation, non seulement des personnes qui demeurent c

1 hôpital, mais encore de celles du dehors.
La seconde accusation est celle d'avoir placé des organesmaies injectes dans un endroit exposé à la vue dans machambre a coucher.

Les commissaires voudront bien ne pas perdre de vue que
CCS objets, ainsi qu'on l'allègue, étaient dans ma chambre à
coucher ou personne autre que M. Beaubien et moi n'avait
accès, et qu'aucune servante n'a pu les y voir à moins de s'in-
troc u.re indiscrètement dans un lieu où elle n'avait que faire

Voici comment les choses se sont passées : j'avais diverses
pr.'paraîions anaiomiques et entr'autres des cœurs, des poumons

T
*
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»

<Jes bra^ ot des organes génitaux dos deux sexes inieeté^Avant découvert qu'ils avaient été roiigés par Je. .nur in.atd^ la boi. o. il. étalent soi,,LJ„;::rer^^^

çai dans la même boîte. tV rtt
' V V'"" " ^''' '^P^'^'

tout dernièrement eue '.i n.
'

^'"''^ J^i'^tems après et

de At R.n. ? 1
^ ^ ""'" '»"''" »'"" 'l'^^^nce et eellecle m. Ueaubien des organes maies nv,;ont /<' V

jo vous prie <le loMumium- ,,,„. c„min,. „,.„ .

'

"'-;;- e„,. .„.„J,„^ ,,»:;-.;:--- -.^^^^^^

mo,s, elle rel„,„lK.,ail plus st.ric„,e,„enl n
'"""''

employé, fidèle e, co„„.is,am so„d,.voi, ,',:"' ""'' '"

a peisoiuie de frauder i'i„s,i,„,i„„ „„ fi

-'
.

''" "" l"'™'ellre

ji*re,„..„td.. ,.. <..,e,s 1 ^^ir "'

ol^ifTt;
""'"";-

;,."ee
;
e, ,„ réfère s„ree poi„, le, c„..„,iss„ „",

;",i;;;::7'-regl.me,,» dressés pour la gouverne du sle„rrd^^^
'

aux rèff es Nos 1 h ^ v.-.i .,'""""' N'ecialement

e. e..iu pendan, plusieurs mois de s'i.'r^f'c ',?''''''•

eut connaissance, et s'U en éfiii nin ;
' ^""'''' ^^'^

p'ai... auparuvau',
p Po:;::;'!,: r;:;:;!":. ;:;;;:;-'

"-
eou«„„e„ d'opproprialious frauduleuses I ê „'

f»

™"™
mours do„l j'aieuco„„aissa„ee e'es,r.„lni . ,

'"""
»n jour à ma servante si elle a ,i, , ,e ,

'
''" """'"™'>"t

."'elle ,..e„ aval, plus, e. t R C.ri^it^^^li^^'d""™

^-n-..,>.i„u.ia,„a,;;:t;vu';ir:;.:*:™t

La quatrième accusation contenue dans la lettre de M r, hme charge d'avoir fait enterrer les corps de d^ûv po.
"
^""'^'''

•el.gion d.nérenles dans la même biè e e. JC -^T
' ''^

'a «lie d.„u eiu^eu respee.a.le ^^^Ct^::^::^::

i;"H
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aussi d'avoir ordoniié qu'nn cnfVint d'omigiv, Agé de 18 moi?,
fût onterru sans l)ièi-e dans lo t(M'r;iiii siliu'" dcnirn' l'hôpital.

Mf. :'poii:to a ces graves aceiisalions est éc-rile dans la 7me
règle jjour la gonverno du steward. Il était de son devoir de
veiller à ce (|ue des bières fussent fournies pour enterrer les

morts, e1 à ce qu'ils fussent enterrés déeemineiit
; et ce (|u'il

allègue contre inoi, si c'était vrai, serait un autre exemple, une
autre preuve indubitable du pcni de soin ({u'il a apporté à l'ac-

com])lissement de ses devoirs.

Je n'ai jamais fait enterrer deux corps dans la même bière
;

je n'ai jamais ordonné qu'un corps fut enterré sans bière. Les
seuls oriîres que j'ai donnés, si on peut les appeler des
ordres, sont les mots oui ou non, en réponse au domestique qui
me demandait, a])rès l'autopsie, si les cadavres devaient ou ne
devaient pas être mis dans une; bière. Je n'avais pas d'oulres

à donner sur la manière de les enterrer. Cela ne faisait pas
partie de mon devoir, et je ne m'en suis jamais informé av;int

d'apprendre qu'il courait dans la ville des bruits à ce sujc^t.

J'affirme que le d(>rnier fait est sans aucun fondement et

absolument faux.

La dernière accusation comporte que pendant plusieurs mois
j'ai fait faire mon ouvrage par la femme de chambre et les

gardes-malad(>s de l'hôpital. En supposant que cela fût vrai,

comment M. Cutter peut-il mentionner- des faits à lui parfaite-

ment connus dans le temps, et (pi'il aurait laissé se continuer,

bien qu'il eût dû y mettre iin, "consécutivement pendant plu-

sieurs mois," suivant ses propres paroles. Quant aux gardes-

malades c'est absolument faux
;
pour la femme de chambre,

elle a déclaré lorsqu'elle a fait sa déposition, que ce qu'elle

avait fait pour mol ne l'avait aucunement détournée de ses

fonctions, et ne l'avait nullement empêchée de les remplir.

Durant l'hiver de 18-19, n'ayant que très peu d'ouvrage à faire

faire par une servante, je m'entendis avec M. Cutter pour que
la femme de chambre fit mon service en par moi lui payant
la moitié des gages qu'elle avait droit de recevoir comme
femme de chambre, et il fut convenu qu'avec le reste de ses

gages il engagerait une auire fcnmie pour lui aider si cela était

nécessaire. En conséquence de cet arrangement, je lui ai

^ ^



-?
•

«5

R.vi. T.. 6d |,nr ,„ois cl l„i „„„„!,.. J„ „o p„i. <|i,.o ce me

saircs .i>i.ii 11,,,...,. •

!"-"•'-".". =. les commi.s-

.1 ,Z ^ ° '"" """"' '' '"'" l'"™i <'" "'^ l«.s inc «„,.

J|..e^ph„ au ,„„„ „„,,, ,„ „,,,„ p„^^^.,,,, ^,^ ,^, ^^^.
_^

^^^_^.^PI.

J'ai l'honneur d'être

JMon.'^ieur,

Votre très obéissant serviteur,

('•^'Sné,) c. E. LEMIEUX,
Chirurgien-Interne H. M, etE.Vrai copie.

(Signé,) ^'. Casault,

S. T. C. H. M. et E-

(Document No. 11.)

réfère le cloeament Xo. 10.
^ ' auxquelles

le règles._Le sfe,aard aura la garde de tou. 1p,s.onn.nens, autres que les médioai^^ns, eten^ e oon'TIl en t,end/a une liste exacte précisément ^ i f'^'^^''''^'
crite.

Pi(-cisement dan.s la forme près-

3e règle

—

II recevra toutes les nrovisînnQ rl^c f
et autres, et les pèsera •

il In. Wi , 1^
"' ^^' fournisseurs

r
i

li"'

5 ,ï-;î
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'-i^'ont lieu A des lienrosfixe.. p.. u
-o.ivieudrc,nI le mieux à loineiant

''' '''""' '^'"^^ ^"'

Pourexlniii coiiformo des rèoles ,.f ,
-

i

vorno du .w. de l'hôpital de t:.! •:!':rr ^:;;^.^""-

^Signû) X.CASAULT
S- T. C. H. M. etE.

{document No. 12 *)

provinoc d„ Canada ci-dl. H ;™
: H^r": '7''« ^^' '=«

comparu en ,>e.„„l e',;, i::",'
«;",?'""'''? "™"'^''' "''

de la dite cité de OucImt. l, -
"oj)ituI de mar ne

suivant ce qu'il „„„, „
'

.
"""""'wnl et de .luge.ncnt,

témoin, d.;., .,e. fai^ if;;Cr :V<i-eH,- '

"""^ ""•'

déianl la oertiludo de la m„rt e,
'

,.,, 1"" ™"'''-

laquelle elle doit anive,- i

,"',/'"™''''"'''= '''' '''"•""= *
do dernière volonté c„fi . di'^

", ' '''"^ ^°" -'•"-"> - acte

Tessio, notaire, en 'pK-sIlee^d^ dr, Z „:T"'°
"'^".''

savoir :

iemoui&, comme suit,

1. Je recommande mon âme à Dieu,

d^o^e^rram^e^r ,S^^^ "^^ -- Ou'eile me

• Testament mentionré dans le docmt ^77^^777—;ocunicnt Ao. lo, étant une lettre du Dr. hemioux.
(Signé) N. CASACLT,

S. T. C. H. M. etE.

'i



qui

Hl-

a

«7

3, Je donne et lègue le reste des deniers nui me sont dus „„

hlrlZ
'" eHfls mcbdiers qui m'appartiennent dans le dithôp tal de n,arme, à Cl.arles Eusèbe Lemieux, ohirur.ie^ au

hôp..al de martne pour être entre eux divisés par parts fgales.

Isa'^a'e H "cT" '""
'^

'"''^"' '' •*" '''""''' E. Lemieux et

-;;i::;rs:oT;jr.re7ai;i:^^^^^^^^^^^
presenee de messieurs Henry Nesbet, de BuZoe Jn Cs?et de Dav.d James, de Cardigan, dans la prineipau é de Ce les

: pSr:;,i"'rr7";;^f''"f
^»^"' «™^^^

«arine, les Z et an 1 ^'"'^'' '"""^ '^ '^" "P^"" <le

d fn«;L desTiK r
"'""""• °" "°'' ™ '"«-"ee de nou

.é. . te£mt- rs=^^^^^^^

bû:etd„d«Ee",'Sr'" "T^"'^"'
«e record dalT

«en. cinquantelt '
'°"' '' ""'"'"' '^P' """e deux

S .

sa

(Ainsi signé)

(Signé) HENRY S SEMAN.
marque

Henry Neseit,
David James,
M. Tessier, N. p.

B
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[Traduction.]

(Document No. 13.)

HÔPITAL DE LA Marine t.t bes Emigrés,
Québec, 13 janvier 1851.

Aux commissaires de l'Hôpital de la Marine et dos Emigrc-s.
Messieurs,

Une phrase dans la déposition du Dr. JamesDouglas du 9 du courant exige de ma part quelques explicn'
ions que je prends la liberté de vous offrir. C'est celle mvlaquelle il m'accuse d'avoir un. fois pris part avec le stetJ^,l

et une garde-malade dans le partage de l'argent et des effetsd'un patient décédé à l'hôpital.

Dans le cours de l'été dernier, M. Culfer me dit qu'un
patient, nomme Henry Seman, avait déclaré qu'il avait l'inten-
t.on de léguer a Sarah Garland (l'une des gardes-malades) une
partie de ses hardes et de son argent, et le reste à l'hôpital.

Je m informai, le jour même, au Dr. Jackson, l'un des mé-
decins-visiteurs, en présence de tous les étudians, si pareille
chose était dans l'ordre. Le docteur répondit que loin d'y voir
aucune objection, il en serait fort aise, pourvu que la chose se
fit dune maniera convenable et avec les formalités voulues par
la loi. Le môme jour, M. Tessier, notaire, que M. Cutter avait
fait appeler, entra dans le cabinet de chirurgie, demandant une
plume et de l'encre pour faire le testament d'un matelot qui
disait-il, l'avait fait venir pour ce faire. 11 entra de nouveau'
dans le cabinet de chirurgie en sortant, et me dit de venir chez
lui avec IVf. Cutlcr après que l'homme serait mort

;
je m'y

rendis en effe après la mort du patient, H alors pour la pre-
mière fois .'eus connaissance du contenu du testament ci-inclu.
Je n avais jamais, ni directement ni indirectement dit un mot
a l'individu au sujet de son argent, ni n'avais eu aucune con-
versation quelconque avec lui, et j'ai cru qu'il était si peu
reprehensible d'accepter les £4 4s. 6d. que je recevais par ce
testament que je l'ai mentionné à quelques-uns des médecins-
visiteurs, au secrétaire de la commission, et, autant que je me
le rappelle, à quelques-uns des commissaires eux-mêmes qui
tous ont paru en être bien contens. t
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Si, nonobstant ces explications, les commissaires sont d'avis
q« en acceptant ces £4, j'ai pu en aucune manière faire ^oaux mterêts et à la réputation de l'institution, je pa era mmdu, entent la môme somme, bien c,ue Je la po'sL'e léga me"au trésorier pour en faire l'usage qu'il. Jugeront convenabTe

'

En termmant, messieurs, qu'il me soit permis de dire que iene puis comprendre ce qui a pu pousser le Dr. Doublas à portercontre moi une accusation aussi grave, alors <,ue ouTce Î i s

S^rru ^" '^P"^^ ^""^^^^•^'- ^^ ^^'^' -'t ia-exprm e q il ne convenait pas de mettre à exécution le testa-ment dont d s'agit, Je ne l'aurais pas accepté, ou j'aurais renTul'argent conformément aux ordres des commissaire'

J'ai l'honneur d'être, messieurs,
etc., etc., etc.,

(Signé) c. E. LEAIIEUX,
Chirurgien interne, H. M. et E.Vraie copie.

(Signé) N. Casault,

S- T. C. H. M. et E.

i

i

(Bureau du Secrétaire,

.- Toronto, 15 février, 1851.
Monsieur,

'-.re en date d/ al -.trde^LT « V"^''"""
•*' ™''^

ordre de., eommi«saires de -hZL,
' ' f''"' '""''' P^'

.emps .ra„s.i,e, der;J:,es pTi ITu^Br7
"'"^

contre M. Catter le steward Pt ,).T -
Lemieux

commissaire, ont jugéTit Ll llT r ™"""' '''
11 J"o'^ "cucsfedire sur ces nlamtoo oi^.^:
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exeelleno., après „n mflr examen, me charge de vou^ direpour
1 n.tormution de messieurs les c^.nmissaLs nueT r lu?tat do eur enquête justiHe pleinement messieurs Ts eomm.a.res dans a demande qu'ds font que M. Cu.er soi dTmi Tj

son excellence et qm est com.nuniquée à M. Cutter dans une

Son excellence m'enjoint en môme te.nps de vous dire

Whelan a deja rendus comme steward de l'hôpital, et nue serendan, a la recommandation pressante des eommi'ssai ^£0,-dee sur ces services m:rîtoires, elle les autorise à lui ofFri aplace de steward de l'hôpital, et à son épouse, la place de
matrone, et a les mettre immédiatement en'exer'cice,':'! at

Aussilôt que cette acceptation sera communiquée à sonexcellence par messieurs les commissaires, M. Whelan recevra
la lettre de sa nommation et de celle de son épouse
Son excellence le gouverneur-général me charge de témoi-gner en cette occasion, à messieurs les commissaires, sou

approbation de leur conduite, ainsi que du zèle et des soinsqu Ils ont apportes dans l'enquête dont le rapport fait le sujetde cette communication. ''

J'ai l'honneur d'être, etc., etc.,

(Signé) J. LESLIE,
Sebrétaire,

[Traduction.]

Monsieur,

Bureau du Secrétaire,

Toronto, 15 février, I85I

J'ai reçu et soumis à son excellence le gouver-
neur-géiîéral votre lettre en date du 14 février dernier.
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J'ai égnleme.n soumis à son excellence le rapport de, comm.sa.re. de
1 hôpi.al de .narine et des émigrés de Qu2c snles accusation, portées contre vous par le Dr. Lemieux

Apres une enquête prolongée et laborieuse, pendant laquelleil appert q.d vous a été fourni toutes les o;easions de vousdef..ndre, ,1s en sont venu à la conclusion qu'il converLIdc

Son exce lence, après avoir soigneusement examiné llTùoZ'ments et la preuve, partage cette opinion.
"'

forn^'/'''"'"'''
'" ^°"'^^'1"«"^'«' '^e commande de vous informer que vos services comme stetvard de Ihônital dpTnne et des émigrés ne seront plus requis ùp rt rie . dl"

Zs!!::r
""^ '^ ^^^^ ^''^°"- eomlmatrônet;^::

Je suis, monsieur,

Votre obéissant serviteur

(Signé) j. LESLIfî,

M. I. H. Cutte^
Secrétaire.

Hôpital de la Marine et des Emigrés,
Québec.

f 'U

ï V

[Traduction.]

Monsieur,
Québec, 3 mars 1851.

nier, vo„e 1»..,^];?/^:'^^™ rri:!':
'' ^" "^ «-

récoDtion nln« à K^., u
'"*^T.^"°^S' et

J en aurais accusé la

une ?SL?:-r„t"'^ " " "''" '""'^ '" -P<*""^ P"
Vous m'informez que vous " avez soumis à son excelle,,™

" r,f " r^""^'"
'"' '"^ "cousalions portées c„,„.. „o"s

" Lholi
"'•

f""'" " 1"' " "P'*» "'«' "^"q"*'» prolongée «laborieuse, pendant laquelle il appert qu'il vouslétTtern
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I
I

" toutes les occasions do vous rléfpiulm, \\n en sont venu» à
" lu conclusion qu'il convenait de se dispenser de vos services

" comme steward de cette inslitiilion."

En me retirant de l'iiôpitnl, je désire qu'il soit bien compris

par vous et par ^^nn excellence que les téinoijjfnages à l'appui

des accusations |X)rtécs contre moi ont été obtenus de personnes

d'un caractère indiirne, et ont été réfutés dans le tems devant
les commissaires, ( t que mes moyens de défense n'ont pas été

du tout écoutés.

J'ai déclaré aux commissaires, dans la dernière communi-
cation que je leur ai adressée, que j'étais prêt à prouver la

fausseté des accusations et les motifs qui ont induit leur

auteur à les porter contre moi. Je prends la liberté de voua

trausmetlre ci-inclus mu dernière lettre aux ( .mmissnires, et

de déclarer (jue je suis prêt à prouver les faits qui y sont

énoncés.

J'ai l'honneur d'étrr», monsieur.

Votre très obéissant serviteur,

(Signé)

L'honorable James Leslie,

Secrétaire provincial,

Toronto.

ISAAC H. CUTTER.

[Traduction.]

[Copie No. 2.]

Québec, 27 janvier 1851,

Monsieur,

Nous, soussignés, médecms-visiteurs de l'hôpital

de la marine et des émigrés, prenons la liberté de vous exposer,

pour l'information de son excellence le gouverneur général, que
l'hôpital dont nous avons la direction médicale est dénué de
beaucoup de choses essentielles au comfort et au bien-être des

patiens ; que les commissaires n'ont fait aucune attention aux

i

I
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Dan» «,s ci,co„s.a„cc.,, nons «llioilons in.li.mmfnt voir»axodlo„.e de vouluiv bien „,lo,„„ ,„„ „„,,,., „,J^^^ '^
;°'™

no l-..-"_re <le r,.,nplir nos foneti,,,,, avec faoili,,-. e, Kmn,

Nous avons, etc.,

(Signé)

A l'honorable J, Leslie,

Secrétaire provincial,

etc., etc., etc.

J. DOUGLAS,
JOS. PAIi\ClIAUD,
A. JACKSON,
O. L. HOBITAFLLE,
JOHV L. HALL,
A. liOWAND.

Québec, 30 janvier 185L
Monsieur,

en claie ,ln ^^^T"
'™"'

"'P'''
'^"' ""<' d'-^xamen, une le.treen dale du 37 ,h, eourant, à votre adresse, relativement à eeV

.^uebee, contre la commission de ce déparlemeiM.

fiance aui'dôT
"°'" P"" '^' ''^ ™'»- ^ "étruire la con-

-^;=iorr»^rSmS£-j^j~
rait facilement s'arranger, sai- ou'i! fù» u^. • ,- ' ^

à l'exécutif.
^ '"^" ^'^^'^'' ^«^'^oi^rs

flir
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En conséquence, nou:: désirons, si cela est possible, que nos
nonis soient biffés de la dite lettre, sinon qu'ils soient consi-
dères par qui de droit comme ne s'y trouvant pas.

Nous avons, etc.,

(Signé,)

te

Honorable J. Leslie,

Secrétaire Provincial,

Toronto,

JOS. PAINCHAUD,
0. L. ROBITAILLE,
A. ROWAND, M. D.

P. S.—Après une scrupuleuse investigation, nous sommes
convaincus que la plus sérieuse charge, dans la lettre du 27 du
courant, n'est pas fondée et que nous avons été honteusement
induits en erreur.

(Signé) JOSEPH PAINCHAUD,
0. L. R.

A. R.

(Copie.)

Monsieur,

QcÉBEc, 3 février 1851.

Nous croyons devoir vous informer que le Dr.
James Douglas est le i moteur de nos plaintes contre les com-
missaires de la marine telles que renfermées dans notre lettre
du 27 janvier dernier, que c'est à sa demande que nous sommes
assemblés, qu'il a lui-même dressé le projet de lettre et que c'est
sur sa crédibilité que nous avons signé.

Nous regrettons particulièrement cette partie de la lettre qui
a rapport uux traitements et à la vie même des patients dans
l'hôpital.
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Nous avons, etc.,

(Signé) JOSEPH PAINCHAUD,

L'Hon. J. Leslie,

Secrétairo provincial,

Toronto.

A. ROVVAND,
O- L. ROBITAILLE.

r* t

[Traduction.)

(Copie.)

BUBEAB BD SechÈtaiBE,

Me,s,e™,,
Toronto, ,3 février. ,851.

munieation en^ditltri^lTerr '" "'""""' '^'""^ «-
par les doeteurs PainchauT RobS^r'et^'f'^ "." ™"' ''

médeoins-viriieurs de l'Iiônilnl ,l°V' ''"'^^"d, comme
Qnébee; cette commu ie^ i^ltt,™"""'

^'."^^ ™'S'- "«
son excellence, le .ouv^nTùr.!'^?"'

''"" '''"f°™a>ion de
" ave^ la diree'tiontSë f^d'é^

1;- n,ôpi,al o'.„, voua

" essentielles au eomfon e ™ bil" " "î "™P '"'= «'"'^'^

"commissaires nont pas faU att^,
' <""''""' l»" '"

" térées que vous leur avez ad,-e™ ™'' '«quisilions réi-

:;

négligé toutes les
"rt^X:; X:^'^^ '«^'™="'

"mises sur des matières d'nn^nf T ,

"' ^^^^ ^'"ans-

"et l'existence des palms t'o^T
^""^ ^^"^ ^

"vous solliciter instaCett'solrc.ir" '7 --^-tances
" adopter les mesures né^e saires ^ "'' ^' "°"^°^^ ^^^^^

" Plir vos fonctions avec ^1»"'^," ""' ^"™^"'^ ^^ ^^"^-

" et avantageusement pour .t nt""" -^"^ ^°"""^^-«
J'ai également renu deux^ut o

^^
""""" "°' ^°^"^''

respectivement du 30 janWer 7 "^T"'"'"^^""^ ^^^éesjanvier dernier et du 3 février courant

1 ^!
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Bignées par les docteurs Painchaud, Robitaille et Rowanddont des copies sont ci-incluses.
i>-"wana,

Vous verrez par ces communications que, pour des raison,quils assignent, les docteurs Painchaud,'Ro'biaine et Lw ndont retiré leurs noms de la lettre du 27 janvier que vous avezsignée conjointement.
^ ^

J'ai eu l'honneur de mettre cette correspondance sou. lesyeux de son excellence, le gouverneur-général.
Son excellence appréciant dans toute leur étendue les avantages qui doivent résulter de l'existence d'un hôpital du

^!Z:^^r'' ' ^"''^^' "^ P^"^ ^"^ regretlr profol:dément qu II existe une si mauvaise entente entre les médé-
cins-visiteurs de cette institution, d'autant plus que cet éTa dechoses doit diminuer la confiance du public dans la branchede l'administration de l'hôpital qui Ieur%st confiée, et ne" ra!hser en même temps les avantages qu. l'on espère nature ement retirer de cette partie de l'administration de ses atif
Son excellence regrette également que vos rapports avec lescommissaires de l'hôpital aient depuis quelque^temps é e' denature a vous mettre dans la nécessité de porter cont euxdes accusations qui, bien que ne se rapportant qu'à des gêné'rahtes, n'en sont pas moins très graves.

trè^'rj.r"i'''f'r
'^™P"««^"t gratuitement des fonctions

mtter if T '! ""' ^^^"'"'^ J"^'!"'^^^ ^« ---ère àmen^r la confiance de son excellence, et sans qu'aucune
plainte ait jamais été portée contre eux.
Avant d'aller plus loin dans cette matière, son excellence

est d avis qu'il n'est que juste que les commissaires aient l'occasion détre en^ondus; mais il serait injuste de les obliger àrépondre a des accusations formulées en termes aussi vagues

dem-er
'*''' '°"^ contenues dans votre lettre du 27 janvier

dPvpT r?"'"'"
^'ordonne de vous dire qu'à son avis vous ledevez, tant a vous-même qu'aux commissaires, de spécifier lanature et la date des faits particuliers sur lesquels il est à pr !

Anr. r 1
^ accusations générales indiquéesdans votre lettre; cette énonciation précise est d'autant plus
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olrd'tTtéXiy
""°"^'""^^^"^"^^

^^^^ -« —tiensont deja ete répudiées par trois de vos collègues.
Son excel ence, le gouverneur-général, m'ordonne en consé

marine et des émtrfsTQXc^^^^^^^^^ '
'"'^'^^^ '^ ^^

lui manquent. ^ ''' "' ^"^"^^ 'l"^»^ <^«« objets

^^^L^^-T^^'"^''"''
°" ^'°^J^* particulier de «vosréqui-s ions réitérées aux commissaires " auxquelles vou. T

^X^^r """^^'^-^ ^" ^-^ ter;::ve~fS
écrit?

i^«^v«^-vous adressées verbalement ou par

3a Quelles sont à votre avis, «les matières d'un intérêtVI al pour cette institution et l'existence des patients "ausujet desquelles les commissaires ont né-^li^é dites voll'
remontrances, et en quelles occasions parSè.t t "' '"
Je dois vous exprimer que son excellence espère que vousne tarderez pa. à le favoriser d'une réponse.

^

Dh. J. DotJGLÀS,
" A. JACKaoN,

J. L. Hall.

J'ai, etc.,

(Signé,) J. LESLIE,
Secrétaire.

M,»,„c„,,
To,„»^, ,3 février 1851.
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Je dois en môme temp,? vous prévenir que i'ai adrp.«^ a

vier et . ievner, se rapportant à la dite lettre du 27 janviei

J'ai, etc.,

(Signé)

Docteurs JosephPainchaud,

0. L. Robitaille, et

A. Rowand,

Québec,

J. LESLIE,
Secrétaire.

[Traduction.]

(Copie.)

Q^^BEC, 27 janvier, 185 1.
Monsieur,

Nous avons l'honneur d'accuser la récentinn ^^T TpaTLtr"/" ^! ^rr"' -^---s:;
niil -f ;

P^^"^^h^"d» Robitaille et Rowand par Je.quelles ds vous mforment que, pour des raisons qu'i^ a:^^» n

LlT "''-^essaTe de j„s,ifi„ la contradiction dan. Iquelle .Is aon. tombés, et ils essaient de le faire e. disant .u-iî;non. pas eu assez de temps pour délibérer: qu'il." n'étl'honteusement induits en erreur;" nue le -ri L 1
convoqué l'assemblée

; qn,, es. l'ame^ur d toute/ie^wâ,;
'

as ezdffictle de croire qu'un homme a pu en induire cinoautres a fatre de fausses déclarations sur des madères quÏÏ

i
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con^naissaient ou devaient connaître aussi parfaitement que lui-

La lettre commune en question n'était pas une déclaration

non pas base sur le *;,.« feY ou la crédibilité de quelqu'un

^.naler.kt.ntiondu^ret;é.Jri^^^

L assemblée dont il «s'io-ît a,» v,

A cette assemblée il fut déridé rl« «c. r •

qui tut fait dans les termes de In Inftr^ ^^^ i
1 •

tcnucîs ue la leure commune Hn 97 io^.,.:
dernier. Aucun membre n'a exprimé le dé" natle fi ^I^'

ment fortes. Un brouillon de cette TeUre f„f T'/
'^""

"Hôpital de Marine,

"MoNsiEcn,
" 14 décembre, 1860.

;;
^---io:j!:i^:- ^^^^^^^ po-
pour l'admission des a.is des Un::'vii;::^:^Z

m

i
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" beaucc'-'p d'inconvénients et d'abus, et que la mort d'un pa-

" tient survenue tout récemment peut être attribuée à cette

" règle.

" Nous saisissons cette occasion pour signaler à l'attention

" des commissaires la mauvaise conditicri de riv:.y)ital en gv-

" néral, et le manque de couchettcb, lits et couvf^rtures pour

" les patients. ,> . ,xt,^tt attt^
(Situé) '' J. PAINCHAUD,

" J. DOUGLAS,
^' A JACiiSON,
« 0. ROBÎTAÎLLE,
" J. L. isALL,
" A. ROWAND."

On voit que cette lettre adressée aux commissaires en date du

I4déceriib/e .1350, et signée par tous les médeci'is.visiteurs,con-

tient 10. même exposé de faits et la même expicssion d'opinion

que la lettre commune du 27 du mois dernirr. Nous devons

laisser aux docteurs Painchaud, Robitaille etKcAvand, la lâche

cie réconcilier les faits énoncés dans ces lettres communes avec

les allégués contenus dans leurs lettres du 30 janvier et du 3

février. ,, ,

Dans votre communication du 13 du courant, vous déclarez

que son excellence regrette qu'il existe un malentendu entre

les médecins-visiteurs. Nous prenons la liberté d'assurer a

votre excellence que, jusqu'à la réception de votre communica-

lion, nous ne savions pas qu'il existât aucun malentendu ou

aucune divergence d'opinion. Nous prenons également la

liberté d'assurer à son excellence que nos relations avec les

commissaires ont été jusqu'ici très peu intimes ;
l'un des sous-

signés n'ayant jamais vu les commissaires ou le secrétaire
;
un

autre ne les ayant vu qu'une seule fois, par occasion ;
et le

troisième, le plus anciennement nommé des médecins-visiteurs

de l'hôpital, ne les a vus qu'une fois, par hasard, depuis les

deux dernières années.

En conformité des ordres de son excellenc :
ous comman-

dant de lui dé-larer :

lo. Quell nt les choses essentielles t^t ^^ ' Tilort et au bien-

être des patients ?
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Nous prenons la liberté de rénonrlro ^ . •

un exposé général e. su vi et e„ "e f^- "V"""
"'"'"'""^ P"

rons à l'espaee de temp" comnrû ,1 \
"""' "°"' '™"'-

précédé Ia'le..ee„™';;rdT37,t4r ""'' ""'" '"'' ™'

plus fomels^a™ " rairr"'' '^"^ '"' '""'^' '«
eenain nombre d'à «e es.tlï ""?'" ^ ''''*'''">' ""

des patients. Le cH novX l'nl." ''" " "" '""•""
'lur, accomnacné H,,

"?""."'' '^ P'"^ a""'™ médeein-visi-

quisition en date d„ 1er novembrriS^n ',
'""'"""' '" '^-

lemps, en termes préei, Te PI,- -.^ ' "'P""™' "" "«"«=

déplorable, et que lés patln,
' *" " """' ''""' """ """"ition

nécessaire
. 2n r au ~,^ • ""'"VT'" "'"''J^'^ «b-lument

fut déclaré que 10 pa^; 'X:; "T' ''= '^^ ''='"'' " '"'

avec leurs doigts, attendu ôtl'tln
''"' '"'"'' »="'g'aien.

ou fourchette c^ > sag da" s m„", ^ T" ^f ™ ^™' ''°»"'="'

qui avaient besoin de^'oUoniéS : H," de^eV"
'^'7"

leurs vases de lits, faute dp« ho ^

^*^^^ ^^ ^^^ ^^nir dans

M. Casault répondi quTn'était nT""',
'" ^'"^ nécessaires,

soumettrait cette réquHtion aul^
' ""' '^ ^^^^' "^^^« ^^'^^

assemblée.
^ ^""^ commissaires à leur prochaine

entendu devant lesTomm ^
^°"""* ^'°^^^^^^" ^'^^^^

l'hôpital.
-«^nussaires au sujet de la condition de

après le plu« ancln ?i ^
^^ ^'"^'"^'^ Quelques jour^

président'des^ommïsre
X^^^^^^^

^'1^ ^"^^-^ ^^^ ^e

tières alimentaires fourniesTouh!
^'°"*

^-^P°^é que les ma-urnies pour la nournture des patiens étaient

.1
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de laplus mauvaise qualité et ne pouvaient être employées,
il le pria de se rendre immédiatement à l'hôpital et de prendre
connaissance des faits. Néanmoins comme il a été question
de cet exposé à une assemblée des commissaires nous prenons
la liberté de donner un extrait de la déposition dressée par leur
secrétaire. " Le Dr. J. Douglas, un des médecins-visiteurs de
" l'hôpital, dit :

' Je me suis plaint deux fois à xM. Cutter de la
mauvaise qualité de la nourriture

; le chirurgien-interne
était présent chaque fois et est convenu que la diète était

" ' mauvaise. M. Cutter déclara et se plaignit que les matières
fournies étaient de mauvaise qualité et qu'il n'en pouvait

" ' rien faire de bon. La soupe n'était pas de la soupe ; c'était
" ' de l'eau sale

;
le bœuf était très mauvais, il était inférieur

,

" ' Je déclarai le môme jour au président des commissaires
" ' que les matières alimentaires fournies à l'hôpital étaient de
" ' qualité inférieure et donnaient lieu à d(î justes sujets de

plainte de la part des malades qui en souffraient au détri-
" ' ment de la réputation de l'hôpital. Je dis en môme temps
" ' au Dr. Lemieux qu'il existait alors dans l'hôpital d'autres

abus graves et qui exigeaient l'attention immédiate des
" * commissaires.

" ' Je n'ai jamais adressé officiellement par écrit au secré-
" ' taire de plaintes contre l'hôpital. Trois jours après je suis
" ' retourné auprès du président pour lui dire qu'il n'avait
" ' encore été rien fait

; sur quoi il me répondit que M. Para-
" ' dis, le commissaire le plus rapproché de l'hôpital devait y" ' voir.' "

Le 14 décembre étant le jour du renouvellement trimestriel,
les médecins-visiteurs se réunirent pour changer la garde des
salles.

L'état de l'hôpital fut pris en considération et comme les
commissaires n'avaient rien fait, il fut résolu que nous nous
adresserions à eux encore une fois. Nous le fîmes par
une lettre dont la copie à été donnée plus haut. Nous pre-
nons la liberté d'assurer à son excellence qu'en vous adressant,
conjointement notre lettre du 27 du mois dernier, nous avons
été mus par un sentiment impérieux de notre devoir envers
l'hôpital et envers nous-mêmes; et que nous n'aurions pas

<
' .»

I

f
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adressé une pareille communication si nous avions pu espérer

raisonnablement que les commissaires auraient pris eu consi-

dération l'état et les besoins de l'hôpital.

Nous avons, etc.,

(Signé,)

A l'honorable

James Leslie,

Secrétaire provincial.

J. DOUGLAS,
ALFRED JACKSON,
JOHN L. HALL,

<
' >»

[Traduction.]

(Copie.)

REQUISITION.

Requis pour l'usage de l'hôpital de la marine et des émigrés :

115 couchettes en fer,

115 oreillers de plume,

200 chemises d'hommes,

60 chemises de femmes,

50 robes de nuit pour femmes,

50 chemises d'enfants,

200 têts d'oreillers,

6 douzaines bonnets de nuit pour hommes,
40 verges de toile ouvrée pour serviettes,

1 pièce de toile écrue pour les rouleaux,

1 grosse « couteaux et fourchettes,

5 douzaines de crachoirs d'étain (pewter),

2 douzaines de bassins à laver les mains, en étain (pewter),
50 petites tables,

12 chaises percées,

8 matelats à reparer.

(Signé,) ISAAC H. CUTTER,
Steward H. M. et E.

Hôpital de la Marine et des Emigrés,

Québec, 1er novembre, 1850.
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(Copie.)

BuaxAu DU Secrétaire,
Toronto, 8 mars, 185i.

MSSSIBUR"

J*ai l'honneur, par ordre de son excellence, de vous
transmet^.e cz-inclus, des copies des documents mentionnées
dans la cedule cx-annexée, relatifs à certaines plaintes portées
contre vous par les médecins-v!-=- Hp l'hAni<oi «^ «- ^

«oins, et da^vou. prier ck ..„„„«« a^i 't^^ .^v^L^n!
tiennent pour l'information de son excellence.

J'ai, etc.,

(Signé,) J. LESLIE,

A„„ . . , ,
Secrétaire.Aux commissaires de l'hôpital de la

marine et des émigrés,

etc., etc., etc.

Québec.
y-

CEDULE.
1. Lettre du Dr. Douglas et autres médecins visiteurs de rhô-

pital de la marine -,% des émigrés du 27 janvier dernier
au secrétaire provincial

,

'

2, 3 et 4. Leti des Jts. Pai ,ohaud, RobitaiUe et Rowand
au secrétaire provincial, du 30 janvier et 3 février.

6. Du secrétaire p:: .vincial aux Drs. Dc.glas, Jackson et
Wall, du 13 lévrier.

6. Lettre des Drs. Douglas, Jacl: • . et Hall, conter -nt une
incluse intitulée «réqui-' tion," au secrétaire provinci^.
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(Copie.)

BURKAC DU SECnéTAIRl!,

Toronto, 8 mars, 1861.

Messieurs,

J'ai l'honneur de vous transmettre, par ordr»> du
gouverneur-général, pour toute explication que vous désirerez
donner à ce sujet, la copie ci-jointe d'une lettre- reçue des Drs-
J. Douglas, Alfred Jackson et J. L. Hall, relative à la commu-
nication (jue vous avez adressée conjointement le 30 janvier
dernier et le 3 du mois dernier.

J'ai, etc.,

(Signé,)

Dr. Joseph Painchaud,
0. Robitaille,

• A. Rowand.

J. LESLIE,
Secrétaire.

H. Québec, 18 mars, 1851.
Monsieur, *

En vous transmettant notre lettre d'aujourd'hui*
en réponse à la votre du 8 courant, accompagnant celle des
Drs. J. Douglas, A. Jackson et J. L. Hall, en date du 27
février, je demande la permission de soumettre à son excellence,
les lettres respectives dfes Dr. Rowanr! ef Robitaille t d'autresmes. "urs, avec les quelques consid* .atioii> vaime sontsusffé-
rees par cette lettre des Drs. Douglas, .?ac ison et Hall
Nous sommes sous l'impression, mes deux collègues et moique notre commune lettre du 30 janvier dernier, renferme toutce que nous désirons que son excellence connaisse, savoir •

que nous considéronâ que cette démarche de notre part (les

^^

médecms-visiteur*) ê^t d natWe à détruire la confiante qui
doit nécessairement exister entré les commissaires et Ip«
médecins, pour le bien de l'établissement. Nous somm'es
d opmmn que la difficulté dont il est question dans la lettre
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"des médcclns-visik.urs
pouvait s'n^n

^I'-<.ir recours à l'exéeufif"'
'"^'"^''•' ^^^"'^ ^"'^1 ^^t besoin

" AprcH un»., scrupuleuse nnc^tiam;
convaincus ,ue Ja ^Jus .cricu'; !„ ""'

T"''
"^'"« "'^«'^"^e.

janvier dernier, ait pol^Z^'^'^''' '^ ''''- ^u 27
honfeusemen. n.dui.s en erreur "' ''"' "°"' ^^'°"« été

g='» nu mérite d'nno |a„,„eC i, 'i
* '"" P'^' ^"n""

;"Ué., ear „„„, avo„,, plu" , le
'

fir"""',"
'" '™'"-''"'° de la

fei.s, que dans ,.„1,,. ,, ^L™ "'j': "-' l'^'l<>n"euce de,
Is ..ou, repr„el,e„, d'avo rùlél

' " ^'''"^ <'' ""''6.
pallier ee.,„ eireous.auee :,°

I

.„"''"""'""' " * ""«'•" à
".en. i.,dui,» eu erreur e' s, 'i, ^"f

""« ^'^- '.ou,o„»e.

l'assemblée, il es. l'auleur'c le
= "' 1'" ^ *™a'.<lé

"médeei„s.visi,eurs,ete'es.L,r "'.""' ''™ Pl^i-'e, de,
" signé la le.lre." ' "' "" "" "'^'i'bilké que nous avo„.
Je ne vois pas de mal à avonor r,„e !•„„ •

a".i;=tw:;i:r'™-"-'-^^^^^

«plieations bien nettes et claireCf?™'"-'''" ''"""="<'= <i"
"en, que le Dr. James Dou.las eTse eT"""'' ''" '' "»'«"-
spéeulant sur les mot. à nn, ! ?

'^oUeguos, eherehent, en
lia eommenoe„tr;àvar,? r" '" ''"""^ ''" ™'-

pondent: i" the meeting in „Jsti^,' *'^- -P"!' ils ré-

" Dr. Painchaud, *c./o „ou,
'" ^'"°^'""' ""^ "'"'''' '»

Tr^^n;^;;^^;;;^——-L^ifff"^^ sim.

P>oi«fc ri co»voqué« par le D,. Paùrt^j.,,

h
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" dressé le proje, ,1e lellre, elo,"
( V AM ' '"'""'«""^

Nous no semons pas l'oblisalion de pronver ee o„„ r.

II fallait bien que les mots de nos lettres fussent tmv •

-u; fo.is ,w;V:nrrair r;s::rirrr i;

'-

hâterait de rendre témoignage à la vérité •
i« vo i V

'
.

'^

fausse position, où il joue un Je .Mé,oZj7L7 T-'d; pms,eurs fois, à propos de la le„re duT, anvii; 'e

' .TdJt a plusieurs autres; "si la chose .-.lal, i f
.''' <" '"a

;;

mis pa,, mais je no'puis^^, ZL. Z\':Z '"r" voudra t toute «sn vi^ . ;i w, •

y^^'^r. cet homme m'en'""^^ sa vie
;

il me ruinerait s'ille nnnvaif » r^r •

document marqué O.)
•*" s "^e pouvait. (Voir

Pour la question de savoir si le Hr n^„ i

moteur de l'assemblée, je p end îa^ibeî^ I '" °"/°"' '"=

doeumen, marqué A, d',L fe":', ^ pose au 07^'''" ""
•âmes questions, auxquelles iî répond'a&:a.fvel„t

°" "'•

me'„rer4rnVuU%t;'ri,''"
''''-'- '--'difficile.

:;

autres, l ... drCss^ss^Z:
st.';Zers "'""

na,sse„t, ou devraient connaître aussi bien que u?'
™'

de la VU" "f-^ra-»- 1 -^ , A
"^"" ^aiîueet sans valenr

mais
1 i^ L,Z es!T/V" ^"f

'"^"^ ""»» '•-°™-lioagias est un officier de l'hôpital, rien donc
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d'étonnant que ses collègues l'aient cru sur parole, relative-ment a un lait particulier, concernant l'institution

« ILf ""n-^ ^'f "-^I^'"
^'"'" "'^^ ^'^^ «"^ ''^S^'d at the

« Zng "
'' ""^-^'"^'^ """ "*"' *''"^^ sufficiently

Les trois signitaires ne nient pas ce que nous avons affirmé
dans notre lettre du 3 février, » que le Dr. Douglas a lui-même
dresse le projet de lettre," auquel ils font ici allusion

; ils se
tasient sur ce point important, et leur silence nous est une
garantie que nous n'avons dit que la vérité.
Ce qu'ils disent relativement au style de la lettre m'étonne

car c est exactement tout le contraire de la vérité; dans l'as'
semblée le Dr. Jackson fit retrancher le mot \''never'' pour le
remplacer par le mot J" noV^ dans la phrase suivante : Il

« owr
repeatcd réquisitions to the Commissioners hâve not (au lieu

" de " neven been attended to^' mon assertion relative à re
fait est corroborée par îa lettre du Dr. Rowand marquée B où
sont relatées toutes les circonstances de l'assemblée des méde-
oins.

§
'' Thxtl the gentlemen were not led info error, taken bu sur

prise, <^c., will be shoivn by their own letter to the Commis-
sioners, dated Marine Hospital, December Uth 1850
« ' Sm,--ïr6 begleave to state to you, for the information
ofthe Commissioners, that the rule made by them for the

• "Un brouillon de c7tte lettre inV^^^^, signé sur V\:^^:^r~^ï^;^;^;;-;^.

T'JaZs.»
'"''"' "''"'''"' '"'""' "''''"* P^^ suffisan^ment forîes/

t'-Pas."

Il " Que les commissaires n'ont pas (au lieu de "jamais) fait attention aux réoui-sitions réitérées que nous leur avons adressées."
^

§ "Que ces messieurs n'ont pas été induits en erreur ni pris par surprise, etc on

LX^Xm! '"'" "" "' """'"^'"^ '^^'^ '^ ^'^^P^'^' "« Irin^, 14 dé"

"Monsieur,

" Nous prenons la liberté de vous déclarei
, pour l'information des

commissaires, que la règle établie par eux pour l'admission des amis des patients a
entraîné beaucoup d inconvénients et d'abus, et que la mort d'un patient survenue
tout récemment peut être attribuée ù cette règle.

" Nous saisissons cette occasion pour signaler à l'attention des commissaires la
mauvaise condition de l'hôpital en général, et le manque de couchettes.
" Signé par les six médecins. Adressée à M. Casault, secréitare.»

. 1

r.
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^^ ^

adrntsston of the friends of the patients in HospitaL han

^^

been attended hy great inconveniences and abuses, and that
vcry Mely the death of a patient may be attributed to tins
cause.

" ' We take this opportunity of calling the attention of the
Commtsstoners to the great inefficient state of the Hospitaland want of beadsteads.'"

Se^rTan
^^ ^^^ ''"^ P^^y^icians. Addressed to Mr. Casault,

Cette lettre a encore été l'ouvrage du Dr. Douglas. Plu-
sieurs de nous étions dans une parfaite ignorance et de la
règle dont zl est parlé et du cas de mort. Le Dr. Rowand
eta.t absent, et nous avons signé encore cette fois sur la crédi-
bilite de notre collègue (Bi.)

La lettre du 27 janvier n'étant que la repétition de celle du
,.
14 décembre, nous croyons bien qu'en retirant nos noms delune, lis le sont pareillement de l'autre. 11 n'y a donc pas là
coniradiction. (D.)

^

Nous ayons été dans les deux cas induits en erreur, parceque dans l'un et l'autre, nous avons cru aux assertions d'un
collègue, que nous ne pouvions pas soupçonner, du premier
abord, du dessein de vouloir nous tromper.
Ce n'est qu'après le 27 janvier que nous avons découvert qu'ilse tramait contre l'établissement tout entier de l'hôpital de lamanne, une vaste conspiration, dont le Dr. Douglas était, ou

1 auteur ou a laquelle, du moins, il était initié, puisqu'il disaitau Dr. Rowand le 27 janvier, c'est-à-dire, deux jours avant ladémarche du bureau de commerce, demandant une enquête
sur l'hApnal: *^^ The abject of this meeting is to adoptsome
measures to protect ourselves from the conséquences of an
^nqu^ry wMchisahout to be instituted by government into
t/ie Manne and Emigrant HospitaV (B2.)
Rapprochons les lignes ci-dessus avec les suivantes, extraites

de la lettre du bureau de commerce en date du 29 janvier.*

-'Le but de l'assemblée était d'adopter des mesure, pour nous proté-^er contrees conséquence, d'une enquête qui devait être ...lUuée par le gouve «t surl'admimstration de l'hôpital de la marine et des émigt^^s."
8°"^«'^««'"«"t sur
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" Zut^'^Z!"'!^"''^^''"^'''''''^''^^^'
^ouncil a very serionsevUthatMe the services of one of the most accoLZlTdSurgeons m Québec are actually paid for h,, fh. t X fr"^

" an arrangement has been sanctionedblth^r
^^*'''"^^«"'

" lohich hi^ talent ««^
^unciionea by the Government, bv

saires, et du bureau de commerce .eun I
'''^""'^'

tour, les n^deeins-vlsiteu..^S^^r^O'^Wle bureau de commerce, de remplir son devoi de li.
visiteur, durant les douze mois de l'année

''""

Le gouvernement doit se rappeler, avec quelle répugnancee Dr Douglas vit entrer de nouveaux médecins-visiteurs dans

Si tou en s'en servant, comme d'instrument, u eoiUrri;commission et contre les officiers de l'institution il
aussi les perdre, dans ce bouleversement g^^^^^^^^^^

tarait plus qu'à s'avouer le succès et ifrlalta^^on de

""

fer il' r^^'
^^^^^ '^'^'- unique^t'rreratl

1 hôpital
j

il est visible que telle est sa pensée

fon^l l^hf^ f
""''^'^"'"" ^"^' ^^""^'^^ ^^^"^^"^ 1^3 choses sefont a l'hôpital, autrement il n'avancerait pas ce qu'il avanceSi les medecms-visiteurs se sont partagés l'nnnM. i.

pour plus d'ordre, et afin de rendre à chacun la b.
'"'''"'''

onéreuse, il n'en est pas moins vrai cepenTn qu Te'î^."îr"glas peut visiter tous les .jours, s'il le ïeut, Ls': 1 e?des^lades, et donner à ceux-ci, les fruits de son expérienceMais que dirait le bureau de commerce .i on hT'

• " Le conseil est également persuadé Qu'il riSsnlt» -i„ 7~. •

de ce qu'en môme fems qu'on rétribuait po?issïrv'"'''"''^."'^"'«
^'°rt sérieux

Plus accomplis de Québec, le gouvernement a sanctionnT''
"" '^^ chirurgiens les

fes patients ne peuvent prolltfr de ses Sts e^de Ct.,"/"''"^''"^"'?^'- '^^"'-'1
petite partie de l'année.» ^ ''°" ''^P^'-'ence que pendant une

t " Un des chirurgieus les plus accomplis de Québec, etc."

6

|>'r,ÇiS!r^^-t^;^-;. v:-
-
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de nous assister, nous, ses collègues, de ses talents et de son
expérience, dans des cas d'opération capitale 'i

Un individu Ed. Curren, dans l'été de 1848, fût transporté
al hôpital de la marine, avec une jambe fracturée; le méde-cm interne, ne doutant pas que l'amputation de la jambe ne
fût nécessaire, envoya sur le champ, avertir, verbalement, tous
les niedecins visiteurs, de vouloir bien se rendre à l'hôpital
sans délai, a cause d'un grave accident. Les Drs. Jackson et
Sewell (de quartier) s'y rendirent, je les rencontrai peu à
près avec le Dr. Wolf

; le messager avait été chez le Dr. Dou-

£ nlTT/ T7. ^'f^"^i«"^ depuis un temps considérable,
le Dr. Wolf s'offrit lui-même d'aller chez le Dr. Douons •

ce ui-ci lui répondit ''qu'il n'avait pas été notifié régulière:men
;

mais lui dit alors le Dr. Wolf, ne prendrez-vous pas ma
parole comme suffisante? La réponse fût "non!" Je me
mppelle les paroles du Dr. Wolf: " Qu'on m'attende jusqu'à
demain, et qu'ils accordent ce temps au patient, en forme de

"repit." (Document (F.) (Fj.) (F2.j*

^^ 2 tnyour communication ofthe 13th instant, you state thatHis Excellence regrets that misunderstandings should existamong the Visiting Physicians.''

« LZl ^7 ^'"''' ^'^ "''"'' ^'' Excellency, that vntil the
recexptof your communication, we ivere not aware that any
misunderstandings or différence of opinion, did exist

"

Nous regrettons sincèrem„ent comme Son Excellence, cettedifficul e entre les médecins-visiteurs, et nous pouvons 'assu-rer qu'il n'y a qu'un sentiment de justice enver's les commil
saires, envers l'mstitution toute entière qui ait pu nous engage"a prendre la démarche du 30 janvier et du 3 février- ifo/

same
,

les nouveaux médecins-visiteurs, à leur entrée dans
1 nstitution; mais nous avions oublié tout cela dans un bud harmonie et pour le bien de l'hôpital; nous agissions de concj^U^meJejprcu^e^^ lettres du 14 décembre et du 27

gence d'opinion." ^ ^ *^'^* *"*="" malentendu ou diver-

t->\
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janvier, lorsque nous nous sommes apperçus qu'on nous faisait

les c-oiupliccs dun injuste complot que l'on voulait nous jeter

dans un gouilre commun, après selre servi de nous comme

d'instruments de destruction.

Les trois si-nataires répondent généralement et collective-

ment *" hij one gênerai and conneded statement," aux questions

précises, définies et catégoriques que vous leur avez posées

par l'ordre du gouverneur-général. Ce genre de réponse a

évidemment son objet ; il fera oublier, s'il est possible, dans le

long récit de faits comparativement insignifiants, et dans la

reproduction de conversations plus ou moins contestables, l'ac-

cusation la plus grave et la seule réellement portée contre les

commissaires, dans notre lettre du 14 décembre, et dans celle

du 21 janvier : f" very latelij the deaih of a 'patient may be

" attributed ta this cause, that our claims on the attention oj the

" Commissioners Mo matters vitally afecting the interest of

" the Institution and the lives of the patients, hâve equally hecn

" disregarded."

Pourquoi ce silence sur une aussi grave accusation portée

au début contre la commission? Nous avons dit qu'elle n'était

pas appuyée sur la vérité ; il nous semble que c'est a eux de

prouver qu'elle l'est, sils tiennent à passer pour véndiques, et

si comme ils l'aiiirmeni, en terminant leur lettre du 27 lévrier,

ils obéissent à un sentiment impératif de devoir envers l'ho-

'^'t" /n support of thèse fads, that 160 patients then in the

« Wards \st November, 1850, /ed themselves toith their fin-

En m'adressant au chirurgien interne de l'hôpital, il m'a

donné un extrait du livre de l'institution, par lequel il appert

qu'il n'y avait dans les salles que 1 42 malades, le 1er novembre,

• " Par un exposé général et suivi."

t
" La mort d'un ralient survenue tout récemment peut être attribuée à ce que

les commissaires ont également négligé toutes les remontrances que "°"^l';";;;°"

transmises sur des matières d'un nUé.ct vital pour cotte instuution et l'existence des

patients."

tu A l'apfui de ces faits, que 180 patients alors dans les salles le 1er novembre,

1850, mangeaient avec leurs doigts."

S
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•;

et conséquemment il était difficile que IGO malades mangeas-
sent avec leurs doigts ! (El).

D'ailleurs, il n'est pas vrai que les malades man^rent géné-
ralement avec leurs doigts

;
pour ma part je les ai toujours vus

manger avec des couteaux qu'ils possèdent à eux ou à l'hôpital
;

il y a des fourchettes pour un bon nombre. De plus, près d'un
tiers ou d'un quart des malades ne peuvent se servir que de la
cuillère, et les cuillères sont en très grand nombre dans l'éta-
blissement.

Dans tous les cas, dans l'assertion du Dr. Douglas et de ses
deux collègues, il y a beaucoup d'exagération et' pas un mot
de vrai

;
sur ce qui doit ou a pu afiecter la vie des patients—

on ne meurt pas pour manger avec ses doigts.
'

11 est étonnant que le Dr. Douglas n'ait'pas agi dans cette
circonstance comme dans toutes les autres. Chaque fois qu'il
avait besoin de quelque cliosc pour ses patients,—matelas
sièges, chemises de force, etc., il ne se gênait pas de les enl
voyer chercher chez les marchands ou dans les ateliers Mais
on sait à présent pourquoi le Dr. Douglas n'en agit plus demême; l'affaire des lits de fer, dont le Dr. Douglas parle si
souvent, et qui se trouve en tête de la réquisition du steivard
en date du 1er novembre 1850, (époque de la clôture de la na-
vigation,) n'est plus un mystère pour nous.
Nous savons du président de la commission, que le Dr Dou

glas a plus de cent lits de fer sur les bms, et qu'il voudrait tout
juste vendre a 1 hôpital. Il se rappelle de la superbe spécula-
tion qu il a faite avec de vieux instruments qu'il a vendus à
l'hôpital.

En considérant tout ce machiavélisme au moyen duquel et le
bureau de commerce, et quelques médecins-visiteurs, la presse
et des hommes sans vergogne ont été mis en usage pour perdre
commission, médecins-visiteurs et k^s officiers de l'établisse-
ir.eut qa. ont toujours joui et qui jouissent encore de la con-
bancc et de 1 estime publique, comment se soustraue an senti-
ment honnête d'une juste indignation ? Si le moteur, si celui
qui tient les fils pnrnit -^ l'écnrt e'net «nr. .- -

•
•

,,, .
^

'--' ' t'iarr, cest son utic-cn ennemi, celui
qu 11 a toujours profondément méprisé, le Dr. William Marsd^n
medeem chassé des salles de Ihôpital, qui formule des aiiida'
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vits (G) s'associant au steward Cutter et à des serviteurs expul-
ses, comme lui, pour mauvaise conduite

; il leur fera jurer les
choses les plus révoltantes contre des hommes honorables et
sans tache. Au moyen d'un présent à l'épouse (un dé d'or
richement travaillé) on a bien vite gagné la bonne volonté duman, et fait disparaître les anciennes aspérités
n suffira, pour le moment, de vous envoyer avec la présente

laffidavit du fossoyeur de l'hôpital de la marine (H), et le cer-
tificat du coroner (I) pour donner à son excellence une juste
appréciation du caractère du Dr. William Marsden, l'homme
qui a formule tous les affidavits contre les oiîiciers de l'hôpital
qui, le mensonge sur les lèvres, a profané le lieu sacré des
morts et troublé leur repos. S'il m'était permis de consulter le
registre de la police, je pourrais en dire bien davantage

; mais
je ne puis y avoir :accès qu'avec un ordre du ^gouvernement.

J'ai l'honneur d'être.

Monsieur,

Votre très hannble et obéissant serviteur,

,,. , , ,.
(^'Sné) JOS PAINCHAUD.

Lhr^n. J. Leslie,

Secrétaire provincial,

etc., etc., etc.

(A)

Mon chkk Monsiech,
^"''^'' '' "^"'« ^^''^

Je viens à l'instant de recevoir copie d'une lettre
officielle en date du 37 fémer dernier, et signé par vous, les
Drs James Douglas, et G. L. Hall, dans laquelle il est dit :

The meeting m question tvas proposed and called hy Dr.
" Painchaud for the purpose of considering certain article^
« which had appeared in the public papers, reflecting in very
« strong terms on the management, of the Hospital and on the
»' conduct of its officers:''

•"L'assemblée dont il s'agit fut proposée et convoquée par le Dr. Painchaud

.îîfJl^î.v'P'"' ''"/T''^^'^''°""''^"'"«''«''^l«s q"i avaient paru dans les
r ,r.. .,,,..,,.,:, c«i.tt:.ia;u ues remarques irès sévères sur l'administration de l'hôpi-
tal «t U coaduit» de ses officiers.'»

^
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Ceci est bien en partie la vérité, mais non pas toute la vérité •

car nes^-,1 pas vrai que deux jours avant la dite assemblée, le'Dr. J. Doug as vous a engagé à venir me trouver pour avisersur ce que les médecins-visiteurs devraient faire dans ceUec rconstance, qu'il ne savait pas trop lui-même ce que noudevions faire et qu'il serait convenable de nous assembler

'

J y ai consenti, et ai fait le reste pour la convocation. Je vouspne de me favoriser d'une réponse, et de me croire"

Mon cher monsieur,
Votre très humble et obéissant serviteur,

(Signé) JOS. PAINCHAUD.
Dr. A. Jackson,

Médecin-visiteur, H. M., Q.

[Traduction.]

'.es avancés ci-dessus sont vrais,

(Signé,) Alfred Jacicson.

(Al)

HôpiTAt DE LA Marine,

TU ,
Ï5 mars, 1851.

J. Fainchadd, écuyer, M. D.

Monsieur,

J'ai riionneur de vous dire en réponse -^ vnfm
Mtre e„ date d;hier, que c'est ,e 35 janvier de"^ "ne v^ume chargea es, à la demande du Dr. J. Douglas, de notifier lesmedec.ns.v,si,ears pour une assemblée le 27 du mêtnë mois-

J'ai, etc.,

(Signé) C. E. LEMIEUX,
Chirurgien interne, H. M. et E.
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[Traduction.]

(B) (Bi) (B2)

Qdébec, 14 mars, 1851.

Mon cher docteur,

C'est avec beaucoup de plaisir que je

vous fournis les renseignements que vous me demandez dans

votre note. Je vais vous les exposer brièvement et simplement.

Avant reçu avis officiel d'assister à une assemblée des méde-

cins-visiteurs de l'hôpital de la marine et des émigrés, le 27

janvier, 1851, je me présentai en temps et lieu. Tous les

médecins en office étant arrivés, à votre exception, je m'en-

quis de l'objet de l'assemblée auprès du Dr. Douglas. Il

simula ignorance complète, et dit que nous nous étions réunis

à votre demande. Mais il se contredit bientôt après en voyant

que vous ne veniez pas, et dit que le but de l'assemblée était

d'adopter des mesures pour nous protéger contre les consé-

quences d'une enquête qui devait être instituée par le gouver-

nement sur l'administration de l'hôpital de la marine et des

émigrés. Ayant fait observer qu'il serait assez temps de nous

mettre en garde quand nous serions menacés, il me répondit

négativement d'une manière 1res brève, et se mit a rédiger sa

lettre contre les commissaires, qu'il lut à toute la réunion après

qu'il l'eût dressée. Elle fut désapprouvée presqu'unanimement

comme étant trop sévère, et il y fut fait un léger changement.

Le Dr. Douglas entreprit alors une courte mais insatisfaisante

explication en justification des accusations contenues dans

la lettre, et y opposa brusquement sa signature. Après

un moment d'hésitation nous suivîmes tous son exemple et en

fîmes autant. Et l'assemblée se dispersa.

Mais il m'était resté dans l'idée que nous étions coupables

d'un acte d'injustice envers les commissaires par cette lettre
;

et je me décidai à m'assurer de la vérité. J'ai reconnu que

les accusations les pKis graves étaient fausses, et que les

moindres étaient exagérées. Après cette découverte j'ai désiré

que mon nom fût le plus tôt possible biffé de cette lettre, quel-

qu'inconséquente que ma conduite pût paraître.

A l'égard d'une certaine lettre qui a été adressée aux com-

y
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missaires par les médecins-visiteurs, le 14 octobre, 1850 je
dois d. . 'rer que j'ignorais complètement alors ce qui en faisait
le sujet et que j'y ai apposé ma signature uniquement parce
que le Dr. Douglas avait envoyé son clerc chez moi pour me
la taire signer.

Je demeure, etc.

r, r, • u j
^^'°"^^ A- ROWAND.

Dr. Painchaud.

(D)

/

n
I

,, Québec, 3 février, 1851.
MONSIEUH,

J'ai signé, avec mes confrères, les médecins-
visiteurs de 1 hôpital de la marine, une lettre en date du 14décembre 1850, à l'adresse des commissaires de cet établisse-
ment, et en plaintes contre un de leurs règlements qui a rap-
port aux visites des parems et amis des patiems; convaincu
depuis que 1 avancé dans cette lettre est faux, savoir: «que la
mort dun individu, tout dernièrement, peut être attribuée au

,
;^g ement en question, est une accasation mal et nullement
iondee, je vous prie de demander à messieurs les commis-

saires de me permettre de retirer mon nom de cette lettre du 14
décembre dernier, et ce faisant vous obligerez,

Monsieur,

Votre, etc.,

M. Casauh,
<^'2"^> •'°*- PAINCHAUD.

Secrétaire, H. M. E.

(E) (El)

Hôpital de la Marine et des Emigrés,
Québec, 15 mars 1851.

JNiON&IEUH,

En réponse à votre lettre d'auiourd'h.ii. dnn-
aquelîe vous me demandez «si, depuis que je 'suis chirurgien"
interne de l'hôpital de la marine, le Dr. James Douglas, a éié
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" dos semaines et m/^me des mois sans paraître l l'h* pital,'' je

vous avoue que vous me posez là une question bien délicate, à

laquelle, cependant, dans nos positions officielles respectives, je

sens qu'il me faut répondre, et je réponds affirmativement à

cette question.

Voici à peu près les renseignements que vous me demandez

relativement à l'extrait de la lettre des Drs. Douglas, Jackson

et Hall, au secrétaire provincial, en date du 27 févjier dernier.

En parcourant les registres de l'hôpital, je trouve à îa date

du 1er mai, 1849, 270 cuillères, 56 couteaux, et 87 fourc ettes.

Au 1er mars, 1851, il n'y avait plus que 190 cuillères, 3t) cou-

teaux et 38 fourchettes. Le tiers des malades à peu près n'a

pas besoin de couteaux ni de fourchettes, étant à 1;' diète à la

cuillère {spoon diet); nous avons de plus ladiète n, ail {milk

diet). Les marins mangent généralement à l'hôpital comme

ils mangent à bord de leurs vaisseaux, avec leurs propres cou-

teaux, chacun étant invariablement pourvu d'un couteau à

ressort.

Suive; a ! îs registres, il y avait 142 malades à l'hôpita' le 1er

novcr; ;^ li-50.

J'ai, etc.,

(Signé) C. E. LEMIEUX,
Chirurgien interne, H. M. et E.

Joseph Painchaud, écuyer, M. D.,

Médecin-visiteur, H. M. et E.

**

[Traduction.]

(E2)

Québec, 16 février, i851.

Cher Monsieur,

L'hôpital de la marine étant sous vos soins particuliers pour

un mois, je crois devoir vous signaler un cas récent de convul-

sions puerpérales attribuées à i'érysipèle et dont le dénoue-

ment a été fatal. «^
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Il y a actuellement une femme en- ointe sur le point d'a-cou-
cher, et je ne doute pus que vous ecviendroz avec moi r. s in-
convenients de la laisser dans la môme salle et même dans leniéme étage.

J'ai, etc.,

(Signé,) JOSEPH PAINCHAUD.
Dr. J. L. Hall,

Médi cin-visiteur,

H. M.,

Il

^ »

/

[Traduction.]

(E3)

Québec, 15 février, 1851.
Mon cher Docteur,

^^ Dr. Hall vient de me remettre votrf»
note e^ date d'aujourd'hui. Vous ave. été vous-mém hlrlôde Phôpaal jusqu'à samedi. Le cas fatal dont vous me pa. Sest arrive n.ardi, et s'il existait alors des symptômes d>érys pèl^vou. n'aur^e. pus dû retarder à faire votre devoir en \X^auprès des commissaires sur l'urgence immédiate du déplace-m^ny des autres femmes enceintes de l'hôpital
Je n'ai aucune disnétion à exercer dans cette affaire, mais jevms me fazre un devoir de la soumettre aux commissaires

Dr. Painchaud.

Tout à vous,

(Signé,) J. DOUGLAS.

(E-i)

Mo. C„ER Docxeur,
'^''''''' '' ''''''' '''''

Je reçois à l'instant votre note de ce jour carlaquelle vous m'informez avoir eu du Dr, Hall commtmicatS

" n'avr"" ^
'" ''""'^' ^"^'^^ ^" ^^^^ d'aujourd'hui, et quen ayant pas de pouvoir en pareille matière, vous allez vous

M







^
.^^

.0.».^.

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

/y

I

Il

i.i

11.25

UIM 12.5

!^ Uâ 12.0

m
LA. 11.6

%
°^

/

Photographie

Sciences
Corporation

^^;^ <ç^^

33 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

'^





90

" hâter de remettre celle-ci aux commissaires." Si je me suis
adressé au Dr. Hall, c'est parce qu'il s'est annoncé chargé de
i hôpital pour un mois comme précédemment, et qu'il a fait sa
visite hier et ce matin en cette qualité. Vous trouvez que j'ai
retardé à informer les commissaires, et moi je trouve que vous
vous êtes un peu trop hâté de le faire. Vous me paraissez
confondre fièvre puerpérale avec convulsions puerpérales ;-la
différence est cependant grande sous le rapport de la contagion.
Il s en faut que je sois prêt à dire que le dernier cas de convul-
sions fût de nature contagieuse, malgré sa liaison avec l'érv-
thème au visage. ^

Je me crois donc très justifiable de n'avoir conseillé au Dr
Hall que de faire sortir de la salle la seule femme enceinte qui
se trouve dans l'hôpital, et qui a encore un grand mois à at-
tendre pour son accouchement. Et comme vous avez déjà
communiqué de cette affaire avec les commissaires, je vais
suivre votre exemple et leur envoyer copie de la présente.

J'ai, etc.,

(Signé,) JOS. PAINCHAUD.
Dr. J. Douglas,

Médecin-visiteur, H. M. et E.

'l'i

\i
> >

[Traduction.]

(F)

15 mars, 1851.

Mon cher Monsieur,

J'ai reçu votre lettre en date d'hier
relativement à une amputation opérée par le Dr. Jackson à
l'hôpital de la marine en 1848, et dans laquelle vous me de-
mandez " si le Dr. Jas. Douglas n'a pas été régulièrement no-
" tifié aussi bien que les autres médecins de l'institution,—
" qu'un accident sérieux avait été admis; et, en outre, que 'si,

" voyant qu'il ne venait pas, le Dr. Wolff n'était pas allé lui'
'' même avec l'intention de parler au Dr. Douglas à ce sujet

;
-'- vous me demandez aussi de dire quelle réponse le Dr. Dou-
" glas a faite."

1

;!l5

I .1
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Permettez-moi de vous répondre que j'ai reçu avis de l'acci-
dent en question, et je me souviens que le messager me dit
qu'il avait notifié également le Dr. Douglas ; ont^ que le Dr.
VVoIfF l'était ailé trouver lui-même pour requérir sa présence.
Quelle réponse le Dr. Douglas a faite, je ne le saurais dire.

Votre très dévoué,

(Signé,) JAS. A. SEWELL.

(Fi)

^ Québec, 15 mars, 1851.Mon cher collègue,

N'avez-vous pas fait l'amputation d'une
jambe à l'hôpital ds la marine, dans l'été de 1848, en présence
des docteurs Sewell, Wolff et de moi?

Le Dr. James Douglas avait-il été notifié et était-il présent ?

L'opération a-t-elle réussi ?

Je suis, etc.,

(Signé,) JOS. PAINCHAUD.
M. le Dr. Jackson.

J'ai fait la dite opération en présence des médecins sus-men
tionnes, le Dr. Painchaud, Dr. Sewell et le Dr. Wolff. Le Dr
James Douglas n'y était pas. L'opération a parfaitement
réussi.

M. le Dr. Painchaud.

(Signé,) ALFRLD JACKSON.

(F2)

(

\

Québec, 16 mars, 1851.
Cher Monsieur,

En réponse à votre lettre du 14 courant, je
dois vous dire que j'ai presqu'entièrement oublié les circon-
stances du cas auquel votre lettre réfère. Tout ce que je me

M
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rappelle est que dans cette circonstance j'ai offert volantalrc
ment de me rendre auprès du Dr. Douglas, et que je suis allé
lui demander de venir à l'hôpital de marine pour y voir un cas
qui venait .justement d'être admis, et qu'il me semble lui avoir
dit exiger l'am])ufation

; que les Drs. Sewell et Jackson atten-
daient dans ce nicment. Il répondit qu'il n'irait pas avant
d être notifié régulièrement,* ou qu'il n'irait pas avant d'être
notifié régulièrement.- Je ne sais pas précisément, mais
des mots équivalents. L'opération fut faite à mon retour par
le Dr. Jackson, sans que le Dr. Douglas fut présent. Je
regrette de ne pouvoir me rappeler plus précisément les parti-
cularites de l'affaire, mais elle s'est passé à peu près comme
je Viens de le dire. Il vous est parfaitement loisible de faire-
usage de cette lettre comme bon vous semblera.

Je demeure, monsieur,

JAMES J. WOLFF.
Au Dr. Painchaud.

(G.)

Québec, 21 février I.

Cher monsieur,

Vous me demandez dans vn<re note d'au-
jourd'hui, " if there is an order prohibiting Dr. Wm. Marsden's
'' admission into the Marine Hospital, which he stated was a
" he." Cette question m'a déjà ét6 faite, et j'y ai répondu
comme je le fais aujourd'hui, dans l'affirmative.

Le médecin interne reçut l'ordre de deux médecins-visiteurs
le Dr. James Douglas et moi, d'empêcher le Dr. Marsden de
pénétrer dans les salles en notre absence.

Je n'aime pas à entrer dans plus de détail, je puis dire seule-
ment, que cet ordre cftt lieu, à l'occasion d'une livre de beurre

;

• Sic.

1

^Kgfti-^f
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«'était une Raie affairo, presqn'aussi sale que toutes ces rumeurs
rini circulaient dernièrement contre l'établissement de l'hôpital
de ha marine.

Dr. J. W olf.

Tout à vous,

(Signé,) JOS. PALN'CHAUD.

1

[Traduction.]

(H.)

Québec, 13 mars, 1851,

Thomas Bo(.ldey, journalier, après avoir prêté serment surles saints évangiles, dépose et dit :

Que le Dr. William Marsden est venu à la maison où ildemeure, dans le cimetière de l'hôpital de marine, vers la finde février dernier, et lui a demandé de lui montrer le lieu où ledernier corps avait été enterré ? Qu'il a répondu au Dr. Mars!

Mo^TT^'\rT l^'f' ^^"" "" ""''''^^ ^'- commissaire
.Alors le Dr. Marsden lui di, qu'il avait un ordre du coroner etqu une enquête aurait lieu le lundi suivant. II dit en outrequ'.l croyait qu.l n'avait pas enterré le corps. Après tous cpourparlers e dit Thomas Boekley lui montra la bZ el'ouvrit sur l'ordre du Dr. Marsden.

'

sa

THOMAS i^ BOCKLEV,
A ^ 1

marque
Assermenté devant moi, ce 15 mars, 1851,

(Signé) Ant. a. Parent, J. P.

[Traduction.]

('•)

Mon cheh Mo.s,e«,
'^°*"^"' " ""'' '««'

^" '«P""»» à voire note do ce malinou v„„, „,o pne. do dire .i j'ai au.ori.é le Dr. Mar,den àexhumer ol examiner un cadavre enterré dans le cimetTèt de

•I-
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l'hôpital de marine, je dois vous déclarer que je n'ai pas auto-

risé le Dr. Marsden à l'exhumer et examiner.

Votre très-dévoué,

(Signe,) J. A. PANET,
Coroner.

Jos. Painchaud, écuyer, M. D.

(I

(O.)

Québec, 16 mars, 1851.

Monsieur,

11 n'y a pas très longtemps, M. le Dr. Jackson, en

me parlant d'une communication contenant quelques plaintes

contre les commissaires de l'hôpital de la marine, et qu'il avait

signée avec ses collègues médecins-visiteurs, me disait :
" si

" la chose était à recommencer, je ne la ferais probablement

" pas." Non pas qu'il se repentit de l'avoir signée, parce

qu'on pouvait croire qu'elle pût contenir quelque chose autre

que la vérité ; mais, si j'ai bien compris, parce que toute l'affaire

semblait prendre des proportions qu'il n'avait pas anticipées.

J'ai, etc.,

(Signé,) J. E. J. LANDRY.

M. le Dr. Painchaud.

Québec, 18 mars, 1851.

Mon cher Docteur,

Le motif qui m'a engagé à signer la lettre

du 30 janvier 1851, conjointement avec vous et le Dr. Rowand,

exprimant à l'honorable M. Leslie notre désir de voir nos noms

biffés d'une lettre datée le 27 janvier dernier, que les six mé-

decins-visiteurs de l'hôpital de la marine avaient envoyée à

l'exécutif, se plaignant des commissaires du dit hôpital, c'est

que je n'avais pas compris tou.e l'étendue de notre accusation

contre les commissaires, en disant dans cette lettre du 27 jan-
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vier, "«nrf the lives of the patients hâve eqxially been di^re-
" garded,'' accusation qui, dans mon o)Dinion, est non seule-
ment exagérée mais aussi qui nVst pas fondée.

J'ai, etc.,

^ „ . ,

(Sign^',) OL. ROBITAILLE.
Dr. Painchaud.

Monsieur,
^^^"="' ^^ "^«""^ ÏS^l.

Nous avons l'honneur d'accuser réception de
votre lettre du 8 mars. Comme nous voulions uniquement
taire connaître à son excellence que nous désirions faire biffer
nos noms de la lettre du 27 janvier dernier, dans un but de
paix et d'harmonie, et que d'ailleurs MM. Douglas, Jackson et
Hall nom point justifié la grave accusation portée contre les
commissaires touchant la vie des patients, nous ne croyons pas
qu il soit nécessaire de rien ajouter à nos lettres du 30 Janvier
et du 3 février.

"'

Nous avons l'honneur, etc.,

(Signé,) JOS. PAINCHAUD,

A l'honorable J. Leslie,

Secrétaire provincial,

etc., etc., etc.

O. L. ROBITAILLE,
A. ROWAND.

I
il'

[Traduction.]

Monsieur,

(Copie No. 3.)

HÔPITAL DE LA MaRINE ET DES EmigRÉS
Québec, 31 mars, 1851.

J'ai l'honneur d'accuser la réception de votre
lettre du 8 du courant et des documents qui l'accompagnent
savoir, la copie d'une lettre des médecins-visiteurs de l'hôpital
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du 27 janvier dernier, {-gaiement des copies de trois lettres des
Drs. Paincliaiul, RobitiuJIe et Rowand des 30 janvier et 3 fé".
vrier, et d'une lettre adressée, par ordre de son excellence, aux
Urs. Douglas, Hall et Jackson

; également copie de la réponse
de ces messieurs.

Les commissaires ayant pris communication de la corres-
pondance susdite, me prescrivent de vous informer que la sur-
prise qu'ils ont éprouvée à la lecture des accusations portées
contre eux par les médecins-visiteurs dans leur lettre du 27
janvier, a entièrement disparu en parcourant les lettres des Dr'*
Painchaud, llowand et Ilobitaille. Depuis longtemps le. com-
missaires avaient toute raison de croire que le Dr. Dc,n<.|a^
n'avait pas témoigné à l'institution de la bonne volonté qu'il
aurait dû faire preuve envers elle. Il leur a semblé qu'il tâ-
chait de rendre difficiles et ardues l'administration et la surin-
tendance de l'hôpital : qu'il avait conseillé et assisté M. Cutter
durant l'enquête sur sa conduite, et par certains paragraphes
de la lettre du29 janvier du "Bureau de Commerce," ils étaient
déjà convaincus qu'il était le complice sin )n l'instigateur des
accusations et charges portées contre eux par ce corps. Ils
étaient, cependant, bien loin de s'imaginer que dès le mois
de novembre, 1850, il eût l'intention de leur nuire dans l'estime
du gouvernement, et que depuis celte même époque il s'occu-
pât a jeter les bases d'accusations que plus tard, et à son loisir
il pût produire contre eux avec l'aide des mensonges et des
déceptions dont il se servait pour tromper les médecins-visi-
teurs, qui déclarent en propre termes "nous avons été honteu-
sement induits en erreur."

Les lettres des Drs. Painchaud, Rowand et Robil aille, les
réponses embarassantes et évasives données par les Drs. Dou-
glas, Hall et Jackson aux questions directes et franches que
vous leur avez adressées par ordre de son excellence, équiva-
lent presque à une réfutation satisfactoire des charges conte-
nues dans la lettre du 27 janvier, et les commissaires se seraient
bornés à donner des explications sur cette lettre s'ils n'avaient
pas désiré, tout en justifiant leur propre conduite, faire con-
naître i\ son excellence qui a été réellement cause que les pa-
tients ont souflert

; qui doit être responsable de la mauvaise

i .

J
11

t^'
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dcspalionl. Cl «',.„,„-,'
"''"'""' »'"l"™« lies besoins

partie do l.uL .l.v„ ,.,,':'
^..r;''''''''"'.'™':"'

"^ -""
i-l-™™ les o„,n,„is..,i;es do^,,, :"

r,. 'r',
',"" •-•"^'^ "

sanco, i] est Diesnn'i.nM . •.
.

' *' '''"^ connais-

P"ac-,„„,i,.. e, „;...,.„„,;; „, "^;;;';:;;""'.;
;-- '"-"-,

qu ressoil l-.nf ,1,.^ ,i

^'\ct.si uii lr„t hion connu, et

cms-vjsiU'urs n'a in.T.k .^w •
i- .

' .'
'^J ^i^^'"i <Jl's mode-

me„. avec ses cd. ^ ^Ld U"!
';:""""""^"." "" ™"i-"'-

eunes plain.es, rcqnisilio, ,",,;''' "" ' ' *""' =">

" des choses Tt^^'^I^J^Z:'' T-"""""^"
"" """I-

dont le nombre ,v ',

,

'^^""'"'"
'"'"-f'"-'^<leM-alienl9,"

devenu ;re:„,^ ab 'erTsio""^ 'V"*"" ™ «^''' « -'
été anparava...?

"" 1" '' " ='™" t'énémlemen,

entt:f;;:;'kr;,:s"',c'c;:i,f^"^ " ""'- "^ ""-"^-- '«^».
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était requis par le Dr. Morrin, dans les deux

visiteurs et les commissairos)- tout mnf. i», ^ r
"'^'"""«

!'• * • .

«iM .-<;, lom roiitnl)U(> a faire fnmnîfvn
linlention quo Ton avail de foire c-crir,. „nr l„ .1 "'"""'

leurs ta leur,, du 37 i,u,vk.r o. 1 I

,'
•""•l"'-'n»-vi,i.

celle du 29 du m6m I ; " !
'"•"""'•' '''^ """""'•"«

é. pr... à rendre ju,,.;":,. t^j^r^rrreur, n,am encore A ,„„, fc, .„,,„, offieier.de
I M ,s ,

^"
[leur esa,en. des ré,|ui,i,io,„, e. il, prien. I.n.nhl .™Mexcellence de voub r bien exntninor i

•
,

as,e,„l>lée»du0e.du2.rd"e"nretl
""",""" * '•'""

.ion. De plu,, il, n'hé!,:™: pot^Vd '''::VZ P
'•

'"

chaud, Robitaille e. Row.nd, San, le .en^p,':^.™!, î,
/l',';"

a,e„. reparer leur au,e vis-à-vi, d'eux, n'on, p„i„, è,VaL ,retoale la verUe, par le dé,ir qu'il, avaient de ,Vxn„,er,?orT' • td^a,e„, dan, leur le.ire du 30 janvier:-" La diffieull' e

4 lexecutlf;" car ,1 n'avait certainemenl pa, encore exi,!'. ,1,!
<l.ffieultes entre les n,édecin,-vi,ite„r, e, le, commissa^I^
La réquisition du ^eward, eu date du le, novembre 1850reçue par le secrétaire le 12, laquelle avait été préparée 1;M. Cutter sous les yeux du Dr. Do„i;la,,_et la STc^.irurgien interne, en date du 1, du méiile moi.= eçu letéine"

jour, et écrite par l'avis du ,ecrétaire, sous le, ^eu du DrDouglas, recommandant fortement la réquisition du 1er Zivembrc,_toutes deux demandant de, articles pour 1861, ét^i mprématurées et ne pouvaient être prises en considéra io,qt"c

dite T i , V r"" '" '" '"'"' '•" "M-ins.visi.eur.s euda e d„ M décembre, et reçue le 23, dan, laquelle on demau-dan "des couchettes, des fournitures de lits, etc., etc.," ainsique les doeumems déjà mentionnés, devaient être pris en eon-
sidera ion après "l'inventaire," et la liste de, anfcles requispour 'année suivante devait éti« ,o„mi,e aux commis.saires
dans le mois de janvier suivant. Quant à celte partie de la
lettre ou il est parle du décès d'un patient occasionne par l'ad-
mission des ami, du malade auprès de son Ut, c'est la première
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plainte ,1. oel.e „„„« qui „i, j^^u é,é faite aux commis

m nu d ;ÏÏ;" ""'""':' '"- «"•"--"'J- aux 4 e

et a la 13e rqx.n^n du Dr. Leiniouv Fl« vT ! '^''''''.T '

daas ,..,„
,, „„, ,|u „ f,„.„_ „,ati„„„;n 'à t dée^r Le"s'inédccjiis.vis,i,.,irs srait les " ,cui, ii,m.« ,i„

"'
loi pour .•ad,„is»io„ .,„ le re, o^Z 1? T"

''"""™ "" '"

Edward D,ow, .,„i notait ..Hlnr l,"fut'.ntloT';'-,'!'admis par ordre du Dr Doua|..« , , ^ '"^^*''°*' ^ «<é

réponse du Dr. Lemieux °
' "^"^ ^' P'""^° '^ ^^e

Les provisions de bonehn rmî ,^.w '.' r
tient, ont louionr» (-it d", ne „v„ '^"'"'^ P"" '«^ P»"
assertions du D oéui, eT"

' """""• "°"°'""'"' '^»-

dn avoir été i.,wt:; eTsZ.T;""!'''"^''''''"^'^
M. Cutter, de,, raisons 'c,L „m empeén ,:'",'"""' '""''""='"'

aussi bonne qu'elle aurait dr, S -^
'lourmure fut

.aires se doive^nt -a Jt^^ede di e^ru-i^rtM;?""™'-

éxeelleneesurle 5e'I ,; r ™™' '''""'""™ * «<-

eet égard.
'

' " ^ ''^P''"*''^ <>" Dr. Lemieux à

Les commissaireis ;( croîpnf «^c «'
devoirs des divers o/heiersTp-P !• "'"'^''f''"^

d'expliquer les

torité qu'ils evereen les un. "! "' ^'"'^ P°"^°^^«' ^'^"-

s'admLstrent leTato s" n^^T'l H ^
"^^"^^^ ^^^

que les médecins-visiteurs ont . 1,
borneront à dire

l'établissernent et sTr ITnffl
'°"'''^" ^^"^^^^ «"^ ^«"t
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non,,., ils ,„.. |,„„v,.,i..„. ,.a„i,.„l„Z,7' ,,""'; ''

""fKpmdio d'inconsislmjcf
, u'il, i;,„. „ ' ''"I'"' '<•

<'•"" -"- i. ..„„„ phi ; :":,;;",,:;'•:
•"•-- "-i-Le

c.>,n,„„,„i„., ,,,,,„,„ ,,,, ,1
" "" Dr. l),„„,H„s, I,.,

point cLmuiù I,.» uvi, el l'-.Ji ,

'.
'''"'

"l"'»' I n'a

désirent point faire nuMiti,,,, ,],.

,'"'^"''"^'^;'
5

«^^l q'u>u,„',ls ne

môme sL devoirs c , In , T""'''"'^
''"'" ^' " '-'"P'''"!-

cherc,.6 à leur Zlr ; ; ^ h';;":
'''^ î'"'^' ^ '-*""-

sée,e. à répandre de bruit a , e T'"
""""'^

l'établissement
calomnieux coneernaijt

glas, iiaJJ et Jackson demeureront en charge.

J'ai, etc.,

(Si.orné,) N. CASAULT,
S. T. C. H. M. et E.

Hôpital de Marine et des Emigrés,
QvÉEEc, 20 mars, 1851.

Monsieur,

^m;„ ' u^""
commissaires de l'hôpital de marine et desem,gres me chargent de vous demander si en aucun temtdepuis le mois de juillet 1849 jusqu'au 14 décembre ISôovous ave., individuellement,ou eonjoLement aveeqX' u remedeem-vis.teur, adressé, verbalement ou par écrit à la eomm.s.on ou à quelque membre de la commlssii:: 'e '^^

tions, plaintes, remarques ou informations reialivemem à

^Ml
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loi

l'hApital
;

et dans 00 rn. vonilloz diro c.noll,.. ollcquand 01 à qui vous |... ave. adrcW...?
« font, et

Au Dr. R-iitK hiiud,

Dr. Rohiiaillc,

Dr. Kowand,

J'ai, etc.,

(Signé,) N. CASAI LT,
•^- T- C. II. M. et E.

p-'.'-
-:i::":'t;:;!nr';;^,f™"^-^^'"

decc.ml,re.|8i0, j-ui, indivi.l,, |U.,„
'

,

','

f'. "'""""' ''

ne, c„lli.«„e,, par é„i, ,n, v,.H.,J , ,
,

"J'.'""^'"'"'" ''™<'

n.a,c|„c, ou in bru at o ,.nu«!'
'^•'l"'""""". Plainle,, „-

ils om l„ ,liroc,i„„T
l™'"'""!'»-''. couocruan, l'hOpiial dont

Je me renferme sIrCemcu, d-,
"

1

" "'"' '""''^ f™''-

La rù,ui„i,i„u du z; : c , 'rd:;,rT 7" '"''"''^•

18.50, „o devrai! pa, .«ner ,v ,„
'" "<"'™l're

oblige de faire, ,o„', le.'a' ',1':; Zr' ?;:;r;
' '""'-'-'

de ee ç,„i manque dan, rhôpi.al U,,"';'!" r^irT'''''-'""''"'proehain, avaut l'ouvenure L la naliami™ """""P'

J'ai, etc.,

Monsieur X. Casault,

Secrétaire H. M. Q.

(Signé,) JOS. PAINCHAUD.

1-,
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MoNsiEui!,
Qbébec, m mars, I8SI.

en date du an
'."'

''''°',"'T''
'''?'"""""' "''="P"°" '"<' ™"-« '«»«'en date du 20 courani, dans laquelle vous ,„„ demandez ,idepsie mcsdejuille, .849 jusqu'au 14 décembre 1830 i -aifa,. „d,v,d„ellemen< ou conjointemen. avee mes eollègue Vmedeen«.v,s„eurs de n,6pi,al de la marine e, de, émil 'soiverbalement ou par éeri., quelques réquisitions, pia

'„

"

deTereXr"""^''™'' ' '^ ^""""'-'™ ^ ' '•-'i~
En réponse, je doi, dire pour l'information de MM. les eomm.ssa.res q„e je n'ai individuellemeu, adressé aueu,; phimc™requ'S...o»s, e,„., e.e., A aucuns membres de la c, mi's^; "t'que e ne vois rien dccr,, pour particulariser des plain e oureqa,s,.,o„s que j'aurais faite., conjointement avec' le autres

'

dTntre-Z™''
'"""'' '^ '"'"^' '" '™P^ -"«-^

J'ai, etc.,

(Signé,) 0. L. ROBITAILLE,

N. Casault, écuyer,
^^^ ^' ^^' ^^- ^^ ^'

S. T. C. H. M. et E.

Monsieur,
^^i^^^c, 27 mars, 1851.

En réponse à votre lettre du 20 courant, je doisvous dire que je me souviens d'une réquisition qui fût adressée
par les medecins-visileurs aux commissaires. Elle étaiteu date du 1er novembre 1850. Je me rappelle aussi une
lettre contenant des plaintes qui fût apportée chez moi par undes élevés du Dr. Douglas pour recevoir ma signature. Elle
était datée du 14 décembre 1850. Je ne me rappelle rien
autre chose sur ce sujet.

Votre obéissant serviteur,

N. Casault, écuyer,
^^^^"^'^ ^' I^^WAND,

S. T. C. H. M. et E.

l^
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REQUISITION.

Ilo coiiclieHos eji fer,
'^""^r*^!?.

115 oreillers de plume,
200 chemises d'hommes,
60 chemises de femmes,
50 robes do nuit pour femmes
oO chemises d enf^uits,

'

200 laies d'oreillers,

6 douzaines do bonnets de n,,;. i

40 ver^^es dn f vi
'^ f'^"'" ''<>mmos,4<J erges de lo.le ouvrée pour serviettes

P.eee de toile écrue pour les rouleau;
1
grosse de couteau^ et fourchettes

'

5 douzaines de crae. Ars d'étain (pewter)
2 douzauies de bassin* -î i. i

'''

50 peliles lable,,
" '"™' '" »""'» ™ '«!". (pow.er),

12 chaises percées
S matelas à réparer.

Québec, 1er dovembre, 1850.

(Signé,)

Vraie copie.

(Signé,) N. Casault,
S- T. C. H. M. et E

ISAAC H. CUTTER,
Steward H. M. et E.

Réquisition mentionnée dans les 3e ei d.au Dr. Landry; dans les 3e e. l "'"''''^"^
P^^'^'^s

Lemieux, et dans les le e 2e au sf
'"'''^'"' ^"^^^'^ «» ï^-lere Je questions posées à M. Whelan.

(Signé,) ^^ CASAULT,
S- T. C. H. M. et E.

HÔPXPA. ,K ,A MAHr.. .. „,, Emxchés
Monsieur, ^^uébec, 20 mars, 1851.

'

"'ôpi.al de fa marr„:t deS-T- '" =°"""'-'"3 de
OuesUc. oi,„i„.s e. de v„„s p.e^ d'/.! ^rrr^e^!
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"lent et précisi'mcni que nossiblo ^nn- n,'.n
détail. ' "''^''"'"^^nmoms oublier aucun

J'ai, etc.,

(Sifirné,) CASAULT,
Dr. LemioTix, ^' ^- ^- ^I- M. et E.

Médecin-inferne,

H. M. et E.

Questions :

1. Les m:-decins-visiîeurs doivent ;i. . - •
,

bien-e„o e, a„ c„„,f„,, .e. p^Z:^ 7n T' ^""'"""
quelque cho.c. os«.„li,l à ce comf î

' 1- '",'"' '"''"''"" '''^

commisd,,,, ? el sur nui co, «,,
'

''"'^''^^"'-'1' <" "venir l„

responsabilité de ee , ù " i™
7"™"','"," '"" '«"™"-- 1^'

l-q„'ii 0. eounu ,L le
' , ^^

'""^ 1'" - --."e,

2. Les niédeciiis-vi*iifoni-e ,1,.; . -i ,

rapi>on avee ,„ 00,™,!;!';;:: ^ l?"''''?
'"' -".'l™„„e„, en

ol/ieierdel-inslilulion à infom,,., I,

"'" °" " "™"" """>=

me„„,addi,i„„se,au„mr,?,"' '"?<"'""'*-^""esdes olmuge-

...ile e, efficace nc'ccïi e "^ T""",'"""
-'''"^"«'«tion bon.'^e,

effets, soit dans les „o ,i™ oud '" :"""'""'"' ™' *"» '-
l'hôpital ?

' "' "" ''"'« '«> t^e qui a rapport à

3. Quand, en a-énénl loc ' • • .

adressées an'x eot'XÏJrr ';:,^:':;"°- *-™-lles èt...

réquisition,do„tcopiee«leiioi,„„
,

'"''""™"fs en la

alors *„,„ri de 1' ,ôp ta cT ' "" '"" '""«' " ''""".

de la nature de c ,'x q ùi J:"'"
"""•"*''• '«». -'""ils

cours de l'année ou de ceux nu ""'T"''""'""
""'"" """>> '=

de mai suivant ?
^" *"'" d'amandes pour le mois

.omne';,:Te'iti™!::i:t:r^"' t
'™'"="' ""- "»-

devait-il, à la date d'iec k . f , L 'T"
'•'" "''"= ''^'"''''"™

dans l'été, ou au contraire 'ibe':,, 'dfn'
'""""" '""''" """

devait-il pas alors él,v. .„ •
, !

nouveaux article» ne

avoixentiLmemcetsI
/"'"""'"" ''""'"'' ^ '«"<>
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6, Qi^.i? a été depuis le 15 mai, 1850, la qualité des m^tèr.aux founns peur la nourriture dos paLaTTaltTalTt^ntshedjor the food of the patients ^ et la crmililquelqu'un de ses membres sW il inf -
i

^«"^mission ou

de la'qualité des effb" ta^isÎ "^ ''^"" ^^"^ ^^^^"^

du!; iT
'''''"''' '^'' ''^'^'"^^ "" ^"J^^ ^'^^ diètes étaient-ellesdues a la mauvaise qualité des effets fournis par les con^feleurs

? smon à quoi doivent-elles être attribuées '

niJr'le 'wrM'r"^""*"^/"" '' "°^^ de novembre der-

rZlL '
,

""''' '^ P^^'^"'^ ^" I^r. Douglas que les

d u ; qL^rL^"^^" '^^^^, ""''''' '^ ^^^- las^upe^tlien

vous vn o
'"^""""'"' *!"« 1^ bœuf était mauvais ? Avez-

i^e s^eM^orrf a-t-il le droit et l'autorisation de refuser le br^nfquand II ne le trouve pas convenable? l'a-t-il de fah refu^"votre co„„,j,,,„^^ antérieurement au 15 it 1850 P^ 1refusé depuis cette date ?
'

' ^ ^'^'"

qutn^85oTtf
'' '\P^^^Snaient.ils autant des diètes en 1849

Ts5oV ' '
"'^"""^ ''^'^"^^ --^^-- - 1849 qu'en

steward et le secrétaire ^^ Y
^^tre le Dr. Douglas, vous, le

de'el*;eTufdrr"r'?r'':''*P"^'P°"'''''-g-<'-"alade,

m^ladersoufcietX Toi t ™"""';' "= ''^"'"'- ''^
objets ?

beaucoup du manque de ces

amis dt'taSs'r',r:r\f"''•'"'''"™''^'^'"™'-
attention suflisan e de k uIh

""y""-™"' 1»'^™= ™e—
e de ,a pan dtj^-; .tt.:ZLr.;t~

"^' ''lf!',"ffi=i" ^-" H^ «••« We c«re /to mspirû^'arè

-rtS

1 ?;;;
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" ever, and he miisf hp mrcf^.i *j. /

""'ou,,., in 6, «^/«rr^ :r.r^v^/-'' «-
malades p„is..ent être admi^ ln«. i i-

P"^''''^^' ^""^ ami.s des

'^- EsMIA vo,.e <.>nnais ^^tet^T'"""1""'^^•

patient arrivé ver. aI ,

'

. V'"',?'" ^^ ^"^^ ^^ ™"rt d'un

à cette rè.|e ^ si ;o^ '. *'

'f'^
^""'''^ ''^' •'^"'•'•b»<"e

ce n,i,, diu.s leZ::Z::T ^'"^^'r^.^'--^^
-''^tive.nent à

n a é,^ adn.is, s'i
"^^ '

'h. '-r?
!;'"' "" ''"^^'•" ^'^ '1-

mort et (,U(>lJe Vonnex o
"'

' '

^'"^"'' "^^'«^'^ " ^"^^

que.«.ion?
"' '' '''''' ^^'"^ -«'^ -'ee la r^^gle en

13. Voulez-vous dire si vous avP7 i^tC. ^ i- •

ste^vardoi \.s nurses, le vin^t nu. re dt T /
''"" ^"^ ^^

Jes c-ommissaires . é-^e, .T
^^,7"^''^^' ^'^'^'"i^i-, devanti.n:-, MLijeani en asseinh o .^ m • •. i

m^rme, e>t ee qui lu. alors dit et reeou mtnH
?"'' ^' ^^

de la commission au stncJn
''''^"''''"^' P^^ le président

mission desamiJc^:; p;:;:lT
'" "^''^^-^'^^'«ài'ad.

n Depuis que vous êtes médecù, interne le Dr n ia-l-il fa,t ses visites r>'-ulièreme,if • «' , >
'

'^ ^•^- I^«"gJas

l'I.ôphal quand il en a eu"
' ' '' '""'^^"''^ ^''"^'" ^^

ses lisites tou s ou,s , J'TT "'' ^''"'^^"^^
'
^^"'^ ^-^

ments, sinon di s nu C, ,

" ^'' 'î^""'^ ^"^^^ P^^ les règle-

outils n a é^ sa^^ I^ ^

:,7"'t' r^'""'^^^"^^-'--'^ ^''"'' ^t " quelle heure il les faisait?

(Signé,)

Québec, 20 mars, 1851.

N. CASAULT,
S. T. C. H. M. et E.

'j *

HôpiTA,. DE lA Marine et ras Emanés,

Monsieur,
**"'"'=''' ^'^ ">"''. 1831.

dans laquelle «.ITeTi,^'?"""
''^™* '^"" '''' "> '"='''.
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au.;::':i;r::i,::3;;;%:fi:'^7^^'' """""^"
missinu. " "' "'''^^"'«ii<-iil pas la corn-

-^i.'s,..i.i.s„,i....^,.„,,,,,,J:^;,; --;;;;-;-

ouncs. Le lurdrem miorne cm le sfeivard sii^cèrent nnv

à la foi
^

.

""' 1'"-' '•'•''•"»"'
<•' i»"' P". d'ob.-e,^

i: H c:„J:::r<i:7:'z:,: t;': t
'"""^""'' ^^'^

pour le printemps de 1851.
'^''^'

;l^nie. Le nombre des malade., diminue m l'I-Anlt.. ^

<...'-.» vi„„,ai„e Je ma „:,",'!;;„:',;' "" "" f"" '"'^

rC-qui»i,io„ de ij. Cuuer e da.e r,:''
"""'!"""'•' """^ '"^-uucr, en uale du 1er novembre, 1850, avait

' -i
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à cette date presqu'entièrementcessé,-le nombre des maladesétant alors moins grand que quelques mois auparavan, on les

irm-reTer"- ''-- ' - -- -«-~::
5ème. La qualité des matériaux fournis depuis le 15 mai,I80O pour la nourriture des patients a invariablement été ex^cellente. Les commissaires ont à cette époque changé de four-msseurs, en conséquence de plaintes portées contre eux parlesteward et par moi. Tous les commissaires, à diflérentéTre

pr.ses, le secrétaire de la commission presqu'à chaque fois qu'ilme voyait, se sont informés de la qualité des effets fournis
6eme. Les plaintes des patients étaiei.ts dues à l'insuflisance

des dictes et a la manière dont elles étaient préparée, et dis-
tribuées par le steward. Les matériaux ont toujours été excel-

nelw' ^^"T- ^'"r' ^ ^'°''"'^°" ^" ^"^«•^°"- Le steivardne s est pas plaint devant moi de la mauvaise qualité du bœuf

n'étah nr.' T'^^^'l""
^^ ""'' ^«"?1- ^'-it que la soupen était que de l'eau sale et des lavures de plats. Le bœuf ce

jour-la était, comme d'ordinaire, excellent
; au reste, s'il eût

ete d'une qualité inférieure, M. Cutter devait le refuser, et
Il

1 a, de fait, souvent refusé avant le mois de mai, 1850; jamais
depuis a ma connaissance.

8ème. Les malades se plaignaient beaucoup plus des diètes
en 1850 qu en 1849

; et le bœuf et les autres comestibles étaient
meilleurs en 1850 qu'en 1849.

9ème. Vers le 7 ou le 3 novembre, 1850, à la réquisition du
Dr. Douglas, je me rendis avec le steward, M. Cutter, au bureau
de M. Casault, le secrétaire de la commission. Le Dr. Dou-
glas y arriva quelques instants après. Cet appointeinent était
afin de faire connaître à la commission, par l'entremise de son
secrétaire, la nécessité de se procurer, pour le printemps sui-
vaut, certains objets dont le besoin s'était fait sentir l'été pré-
cèdent Le Dr. Douglas exposa alors que l'hôpital était dans
un état et une condition indigne d'une institution publique, que
les patients y manquaient de choses absolument nécessaires
que quelques-uns d'eux étaient réduits à manger avec leur^s
doigts, faute de couteaux et de fourchettes en nombre suffisant,
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Vir d u„ pot de ntut pour te.iir une /o//„n, parce n.'il n'y nv^ tpas de bassins. Il demanda au seeréta ré do h\ in 1 .

J.oyens de f^ire comprendre aux commirs^l^
' "

Z;;; ^:outes ces ehoses, et de les engager à les proeurer pour e printemps sun-ant M Cutter, st.oar,, présenta alorfà M le'
."

c eta,re une pu.s.t.on ,u'il avait préparée. Sur la reL nuedu Dr Douglas qu'elle n'était pas su (lisant,. M r-, i

a„ s,e.„,-a de la ..i.r .., d'en prépare! „;„;tf dIDouglas, e, de la l„i fnvoyeraccompag„éod'„„e
le, re de n>o

'

ms.slanl fortement sur le besoin de ces obiel, è . " '

temps, d'une d„ Dr. Uonglas dan, ,e ^.it' ;,r^rI)ougla„„.van, suggéré de l'appeler deva.n la oo,nm s,ion à saproehame assemblée, M. Casanh l„i fi, ,,.„,„,,„„ ,, '"„^t Zpouvait la.re sans rau,orisa,ion des eo,nmissLes,\., |s conv,„rent ,ons deux qn'il (l„ Br. Douglas, approuvera p^^erik le,t,^. <|„e je deva.s envoyé,-, et la ré,i„is^ii„„ de M CuuêDeux ou ,r„,s jours après, le 1 1 „oven,b,e, 1H50, j'a.lressa aueere a,re de la eo,n,uission ma leur., eoud.ée d'à s I.'
^, ^^

1 plu, energajues, et ee ,i la sugg,.s,i„„ du Dr. Do,,.,^"J
.
cleja d„ plus haut que cet appoin.e.nen, é,ai, de se prT nirer, pour le pr.ntemps suivant, des efléts dont le besoin

'

éta i,Vivement fa,t sentir Pété préeédent. Le 1er novemb
"

1850
.1 y avat, 142 patients

; le 15, 88 ; le 1er décembre, îT'
'

lOème Je ne puis dire au juste quelle é,ai, alors la q„an,i,éde ces objets. En mai, 1849, il , avait 270 cuillères, 56 cofteaux, 87 fonrcheltes. Au 1er mars IS'-.l ,,

,"'"'.''«""-

eue ,90 cuillères. 36 co„.eaux'e,T8i:X'„;:s." -V:! >,r

de mars, Ibol.de sorte que la quan,ilé devait eu être plus e,n..derable-itu „,„is de novembre qu'à ee„e dernière da V"'malade., ne devaient pas alors souflVir beaucoup du ma ,„„e dees objets, quoiqu'il eut été mieux et beaucoup plus eon e bled en avo.r
, . plus grande quan,i,é. Sur le ,L,b™ de

'^
adesalors à l'hôpital, 74 avaient besoin de eo" e „ , djfourchettes *„//„.„ ,«, aiet,) et sur ee nombre Soï.aL,, de!maje ots q„, „„. toujours i„variabl™,en. un c.uea, H '

don, lU se servent à l'exclusion d'autres couteaux et même de

i'X
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fonrohefles. Les 68 autres rmlados no ponvniont so «servir o'io
decuiliïïrcvs {spoon and milk diel,) c-t il yen avait alors „lns
que sufFisamirifiit.

ll<-me. Il nVsl pas possible ni convenable d'empêclier
entièrement les amis des patients de les voir; avee une
attention snirisanle de la part du steioanl et des nur.ifs ils
peuvent être adinis sans inconvénients aux jours et aux heures
nxes par les règlements.

_

12ème. La rt-le pour l'admission cJes amis des patient^ n'a
jamais en ellcrnême favorisé des abus, mais le manque d'aï-
tention de la part du steward et d(.s nurses en a nueqne fois
permis. Depuis que je suis à l'hôpital, la mort d'aueun patient^,
que je sache, ne peut ôlre attribuée ;i celle rè-de I ,> 7 „o
vembre, 1850, Edward Drew, dem.-nrant à Québec de.M.is nhi-
sieurs années, domestique d'un M Patlerson, /ut admis à Ihô^
pital de la marine sur l^ordre du Dr. James Danqhts, . t placé
dans la salle No. 55. Il avai» la rougeole. Le L^O, il IV,, ûa.si
porte dans la salle No. Ai en pleine eonvaleseenee. Le '>G -ni
soir d fût attaqué subitement de frissons violents. Le lendemam douleur de côté intense, toux, expectoration, elc , tout
ce quil fallait en un mot pour caraetéri,.er nn. indamination
de poumon. Alors il m'avoua qu'il avait, à l'insu de la nur>e
reçu et mangé, le 26, une cuisse de dinde, et que, dans m!moment on il transpirait beaucoup, il s'était ivndu an lavoir et
lave a

1
eau froide pour se rafraîchir. Ce refroidissement

brusque ne serait-il pas la cause de sa pneumonie? Il y a toutheu de le croire. Laiamille Patterson, surprse de sa ;eehàle,
avait lair de vouloir en lejeler tout le blâme sur les ofïieiers
de

1 établissement, et insistait à le faire sortir de Phûpiial, mal-
gr.^ les recommandations contraires du Dr. Robituille, qui avait
le malade sous ses soins, et qui fit tout ce qu'il pu, pour lui
faire comprendre le <langer d'une pareille démarche, qu'en sor-
tant de l'hôpital il perdait la seule chance qui lui restait de
conserver sa vie. Le 2 d cembre, la maladie avait cess^ de
faire des progrès. Le Dr. Douglas ayant vu le malade ce
jour-.d et lui ayant dit, tout en lui conseillant de rester, qu'il
pourrait sortir en prenant es précautions, il laissa l'hôpital

r
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^'main, atfrnppa dn froid, ^t
apie^ (rdiic tvcUù

1

dal

K', lli'ii-t-

moiirAt deux ou Irois

ieir.o. Vers la fi„ do d
,*'" '''S ti'' -^:i pwniihv inaladi

jnurs

'ctMnl)r(

Jf fus

;S mais bi.n pondant l'cMuinê,,. sur h, oo'kI
'^ "PpcK. avec lo stcivani (M Irs u«m'.s- d

> J(^ ne puis dire î,u ju.ste 1;

"iH' de M. Ciili

'i-s.urcH,epa.i:d.M. ; ;:r:;;i;'':'''-^^-'--i>
du 14 de ce ,„>i. oui ..v. ,

"^d(.c.„s.v,s,ic.nrs,.n dal,.

visi.eurs, c-, m^
'

1'
•'

'' "^'^" '""^ l'ndmission dos

manda k-s n.,v.e., 1,.,; enjoi. ,^ ,
" ?'"""-"'> ^ Pri-

'c^s co,nmi..ain.s si â- u ^^ r' "".[^^"'"^-"^a d'avenir

I-
.1..,. i'i.aiin.,r:;„: / :;:;.r:,';,^;;s''"-. " ->-

iKHir... fixées pnr les ,fri,.„,e„„ ,1'
">"' '""•ni, ni aux

:;" -f -' pendant nn'Z^ ;",• i:
"
r;";;:''^

''

Sl.ls, anlnnt qn<. ma mémoire ,„,'
1„ „„„,

'''. "'• ^""
qn-il étai,cl.,,„a„i„rd,.visiu.rm i,„?' ' ' """" ''™''°"'

Dans le prialcmp, d,. .g.! , '
"' ^"^ ' l"^'"-' -««ivanles.

I^r.Do„g',a.d„|5,tr '^L:i"l:T '''" "•"' ™ '"

"ne partie du mois d'avril eVd.mLi X'^'T '' ''">'

dale de celle lellre. Pend^n, I , '
'''' "* ™^''» ^ la

gênéralemen, que deux fit P,
""""" "'' '''"'" " "= ««,.

0. le plu, souv'en, d 1-^rè: ^i'T'e'IT'''"" 'r '™' f»-'

15 février au 15 mar, il TJ,
'"™''' e-s'-à-dire du

dan. son ,uar,ie;rrlflierrrde'iV^^ïs^JT.
'""

faisai, toujours dans l'aprèlmidt
"""' ''" '"'""'"''' ^»

J'ai, etc..

(Signé,) C. E. LEMIEUX
Chirurgien imerne, H. M. et E.

I'
I :

ï'mM
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HÔPITAl. DE LA Marink et pes Emigrés,

(^uiBEC, 20 mars, 1851.

^'"""""''
Je ™l, chars.-, par MM. les ™™"''™-;<;°

1 A.niar.'.H de vousd'inandcr, sur i.i

rhôpitul de la marine H des
^^^^^^ ,,,, ,,,„,6le, cinel-

régio et l''^^»-'-'-;;;:,tb'^p;-«ans cette institution,

-lï;rU.eommissair.ontcn.devc^^^^

.«estions diree.es et
l-^'--^'^^"fJ :7equiet ordinauement

de, réponses plus catégoriques que ne req

la phraséologie d'une lettre.
„ ^^^ger cette manière de

L vous prient, en
-'-^-"^^^;tTe^ ..en cacher, et de

vous adresser, et vov^
^f^^^^l",,^, leurs questions,

répondre directement et sans rtscrvc

J'ai, etc.,

(Signé,) N. CASAULT,

S. T. C. H. M. et E.

Dr. Landry,
Québec.

Questions.
^^^^^ ^^^ pr. Lemicux.

lère-la même que la 1ère qui a t

2de
" 2de

^^ ^^ ,

« lie
5e

tait-il des obstacles .?

(Signé,) N. CASAULT,

S. T. C. H. M. et E.
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Monsieur,
<^v(ibkc, 25 mars, 1851.

n'ai pas besoin de VOUS dire qu'en réDomlant.^,

"i auresser. Je

-jour dans ce„e irmuuô^';""
''^ " '''"' P^''" Pen<la„.™„„

J'ai, etc.,

M r< , .

(Signé,) J. E.J.LANDRYN. Casault, écuyer,
'

Secrétaire T. C. H. M. et E.

Première réponse.

position auprès de" m^rr "°"^'' " '""^ ™"^- Leur

leurs besoin'^ eVquand et h """ '" ''""''^ ''<' <="""«'"«

- P'us graùde'Z^^^^^::^^:/^^^-

seiemmen. les mis nrV A
'""'™"' P'*' «' ^'"^ '««^™t

leur bien-être e"o„ta le hT '" ""^ "'' '""i^P^n^ble à
sur les médeei„s!vTsi^;,

^""'' °' "^ ''"""• doit «tomber
.«i i.s on. <ari~ee:rersr' "•""""-^'- ^

deuxième réponse.

rapport avee les ^mmis/ailtl-T"'"" ''°"™' *"^ »
tout ehangernent Stin '

. ^ '"'™*"^' ""^ **"'.

utile et e^aee néetrsrd^;^^"^;;:^^^?-''"^
P-,.„„s ou les diètes, soit ^.Xin ï,n.tZtlZ;Z'::
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auxZt,..,„L : ;;;;ir;::,;'':-
71- ..^.1-,,™.,,.

Troisième réponse.

seeM aux eonimiMsaircs. en vcpin /i'n,„. -^
i / '«tcs-

quo 1(. steward d.,if - v .

"'''''' ''''''^'"^ l'i"v.M.lairo

dénombre <le chann. année Tf •

'' ''" *'" '""'•^ '^^

doit mlroHser aux 'omm ^'^ î" """^"'^ ^"'"" I»'"' "'

nés dans la ré.,ui.ilion <lont l^^ ^n^ '"'^''^ •"^""'-

que vous m'avo..,ran.ni.es et ï^^ " "
.^', "r T"^'"'"dut. du 1er novembre IHÔO, sont de la „ a ur I

"' "•
doivent être demandés dan. le cour de PI v V""'

'^'"

mui suivant.
'' ^

'"^'''"
i'*'»'' '« '«"i-^ de

Quatrihne réponse.

«.alado^; i, en re.le™ ^^^.^ ,:T,;""''r''
.''^'^^

ving.K;i„„ le 30 novo.nbrc 18 5 «,, ,

""™"''"'"
'*'^'' ^

1846. Le 8 mai is^o mA -, ,'
""

'"^""-"•'""l 1" 30 novembre,

l'été on a p„ avee ce q„e cXS .hôLS" ,"
'"" " '^

besoin, d'une conpie de el«s malade^ C rme
t"",

"r'^

Pi^pau
^

x ineutioimes dans la réquisition précitée.

'**-"^'*^"*"^««IM^^SBu»>El.L^.^-._.
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Cinquième réponse.

Il y aurait cruauté a rmpeVhor . iilipromont k-s nrr.; i

nii.'r... (nuncs) et r .. 1 ;'^'''«"<" <!<• la part (|,.s infn--

iai. ,„„ devoir comme il ,èM^ ""•'''^""'-"'
»' ^'"""n

Sivième réponse.

«i'n'ï;;;:r';:' î;r7,;;,r'z""':'"
'" '™""" '""- ''"""

<!; n,u, .|„s,,ue v,.,-s lu fi,, <„. „„vorab,^ dcôl,all
' '

'"'"'

Vi8,lc, quolidiennes, c,.ne„<la„, „„,<...' r'
"• ^'"'

après le» l,eu,e» pre e,i, v, è, le e^ '";'""-"™"" f»"-»

midi. Celle, du di,„,u.eh; ;r;t' :,'i"r;:.''
''"» ;>'-

me,,. mi,e, vers le, ei„,, ,,e'u es d„ ô ' MM "il

""
»a,res pouven, se rappeler les plai,„e., rd;,lv ^ Z:"'""""-larite insérées il v n ,- -„i ,

"-sauves ,i cette jr •effii.

ville, jw. Il .„ n,:";;
°
n

""', ""
r/-' "- "•«

quand il „e serai.'pas vÏ ,:;'J '..f/
't;,t .^;"i

'^ ^""»
quart. Asse? sonvont «lo. •

"'-^ ii(^ure> et

sia. ne vi.,j.~:tr;:rrrizr- "^

eTde7r:eir;-r''rerd""'~^^^^^^^
notable s.op,,j, e,:e:::„.ti ar:i''d;.',r

'''"° ^''-''"«"™"'

.enjpsdansla maison, je id i-Xi ife^^ r,"rar?"^ r^^

î^'

!?^^!i|
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visitait alors le jour suivant. Pendant l'hiver où le nombre depaucns etau eonsidérablement diminué et o(, les ad,^Llo„se.a.ent rares, ses visites étaient aussi moins fréquentes eïïeuxou trots jottrs, ordinairement, ,.éeoulaiente„,reehaeund.eZ
J'ai toujours eru, cependant, que le Dr. Douglas avait ToTicœur la réputation de l'hôpital de la marine e" le bienit l'spatten s, sans chercher à établir s'il pouvait ou devaù fatdavantage. Je m'étais persuadé qu'il était, dans ce telTtout putssant à opérer ce qu'il désirait relativ ment à iVôpTta

'

J'ai pu me tromper. J'ai été en quelque sorte co^duiî'^^ t'crotre par le fait qu'un jour, dans une conversatio,, q„" avjurapport a quelque plainte ou demande faite aux commTs airele Dr. Douglas me dit, ainsi qu'au steward, qu'il ^^,2necessatre de troubler ainsi les commissaires, qtfil felSm eux, autant que possible, faire nos propres affjr^^, noumêmes sans avoir recours sans cesse à leur autorité Zrrégler des choses qui pouvaient se régler sans cT t pourams. dtre en famille. Je ne p.is me rfppcler, eu ce momemla nature exacte du sujet de cette conversation le faitZtjreste dans ma mémoire. Je ne voudrais pas lai ser comprendreeepend^t, par ceci, que le Dr. Douglas répudiât toutoam "ri évenant des commissaires
; je compris qu'il désirait qu'ireÛ"^amsr dans les cas d'importance secondaire. Je ne m" Ineuépas que le Dr Douglas ait mis des obstacles à la bine admï^mstrauon de l'hôpital de la marine.

Québec, 35 mars, 1851.

(Signé,) j. E. J. LANDRY.

'mS

Hôpital oe ia Marine et des Emigrés,

Monsieur, ^"'^'"^•'' ^ «•«'^. 1851.

l'hônit»! de I„ ^
'^ «"i^h^'gé de la part des commissaires de

1 hôpital de la marine et des émigrés de vous soumettre les deuxquestions suivantes, et de vous prier de vouloir bien y ,énoXaussitôt que possible.
- .y -ejji.nar^
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1. '*'°"''!!'-TOus dire combien d'année» voii^av».,.»-
I..é de s,eu,ara de l'l,6pi,al de la mari, ^ e,Ts ^ni'f^

'" ''""•

quel .emp. on adressai, généralemen, les ré, i i io"f à a
""

mission? Les item<! ri» lo »- • •.• .

'^'''"'^"'ons a Ja com-

novembre, 1850 " gté ^^^^'r^"V'ft' '" ""'^ "" >"
des i,ems de ee.',e ré^nirL^ so l"; S' : I,' .IT'f'--"-on demandai. c„el,„es fois'aux eommi a s du u iv:-""'automne; ou celte réquisition est^lle d.

,'",'"•""''" ™
mvariablemen. pour le printemps ;;iv!!:,tt

""'" ""' ^'^ '""'

.a.!ou'dé:rd'dtLt:rsrirt" " "^™ ^ "'^"•-

de l'année- dan, e.
"""""*, '""^'''te h une certaine saison

décroît, et ritbesin'dl^fr" """ "' "™' '™l« '

réquisiùon .uimSnt se fc Sit"*:';

''"" '™='""" ""« '-

vembre que durant l'été précM„t"u 's, ,
""""' '" '" '•°-

- n'a pas oonsidérabLentr' ué! eT .^C't^tlttu

J'ai, etc.,

(Signé,

A M. Patrick Whelan,
Steward, H. M. et E.

etc., etc., etc.

N. CASAULT,
S. T. C. H. M. et E.

Hôpital de la Marine et des Emigrés

Monsieur,
^^^^^^' ^* "^^^«' 1851.

lettre en date de'ÏÏITT ''^
"T '^ ^'^^P^^°« ^^ -^^e

combien d'atnéel l'ai iTlnrT/"' "^"^^ "^^ ^^"^^"^ez

la marine et dësImLT JeZf''
''

''"ir'
'^ '''P^'^' ^eucs enugres. Je m'empresse d'y réDondrpJ'ai rempli la charge de steward de la cet^e in^-fnt'pendant environ seize ans

institution
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jusqu'au 1er mai quelques fois. Celte réquisition est générale-ment préparée et adressée aux commissaires par le steioardLa réquisition du 1er novembre, 1850, signée "Isaac Cutter '

incluse dans la lettre que vous m'avez adressée, est une réqui-
sition générale, embrassant tous les artieles requis pour l'hÔDital
pour

1 année. Les réquisitions de cette espèce ne sont jamais
piesentees aux commaissaires avant l'époque sus-mentionnée
Le nombre des patients à l'hôpital varie presqu'à ehanuemo. de

1 année. Ce nombre diminue généraLnem beau 0':^

le oor^d" O ''T^

eons,.qnence de ce que les vaisseaux laisseï tle port de Québec avant la clôture de la navigation
Le besoin des articles demandés le 1er novembre" ne pouvaitpas être aussi urgent que durant l'été précédent, parce que lenombre des patients se trouvait alors réduit de 40; et le besoinde ces articles (s'il en fut) n'a pas dû se faire beaucoup res-

senti, immédiatement après cette date; et je suis d'opinionque ce besoin avait complètement cessé d'exister.

J'ai, etc.,

(Signé,)

N. Casault, éeuyer,

Sec. et très, des C. H. M. et E.,

Québec.

P. WHELAN,
Steward^ H. M. et E.

Extrait des règles et règlements établis pour la gouverne des
divers officiers de l'hôpital de la marine et des émigrés.

""

Chirurgien interne.

16e. Il devra se contenter de la qualité du pain, de la viande
etc., fournis par les contractants.

'

28e. Les amis des patients qui voudront visiter ces derniers
s adresseront à lui. Les jours réguliers pour faire les visites
sont les lundis, mercredis et vendredis, depuis une heure jus-
qu a quatre heure, P. M. Toutes demandes d'admission en
d autres temps, ou dans des cas extraordinaires, devront être
soumises à sa décision.
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Steward.
3e. Il recevra des contraclanis et autres tomes les nr„v

,uwoit a;pt:::°n?s ;,r";,:Efar-^ ^-

-ouro particulière à ee .u-il „„ s,„,rodu "il7 """ "
spinlucuses dans l'hôpital pour l'„,a»e de nni

^ "^
aucune sorte de comestibles par •tMr.retirde'""

°" ?"' "'

:Xe'::*:an;r ' -- - -™-- Mra,t,x

qui restaient à la date 3u 3, drceX^ L/dcnTd
"

f"'"'^'qm auront été reçus depuis cette date, et de ceux „li'
"™"

ete distribués :_avant on'il „if „.- - ,
^"' """"it

tous les articles qui omt i^de^^pratt.! Tll'"'"'
'"

dont on se servira alors.
'^'^Paration, et de tous ceux

18e. A celle époque (31 décembre) le steward r.,-une hste^des articles qui seront requis our1"»:^^
38 pour le chirurgici interne.

)

' °"""" P"' '^ --^S'»

Médecins-visiteurs.
1ère. Les médecins-visiteurs visiteront J'hAmtai u

r;ai:ni^tr„tr:t;:;4eT^^^^^^
PO^. l'admission et lero^rS^Xs^rr' '^ '"'

de la mauvaise conduîtat' T' "^PP"" ™'' ''«'"""'«saLs

N. CASAULT,
S. T. C. H. M. et E.

s

I

(Signé,)
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Extrait du livre des minutes.

Hôpital de la Marine et des Emigrés,
Québec, 9 décembre, 1850.

Prés^ems, le Dr. Morrin, président, et MM. Paradis, Alleyn et

Soumise,

Une réquisition de la part du chirurgien interne, en date duer novembre, 1850, aussi, une lettre du Dr. Lemi^ux en datedu 11 novembre, mentionnant que l'hôpital est dans un beÏÏn

st^tn^ér'^
""'''-'^'-^ '' -----'-^ ^^ ^^^^^^

Il est ordonné, que la considération de ces deux documents
o.t ajournée jusqu'à ce que l'inventaire de tous les e^r de

1 hôpital et a réquisition générale pour le printemps de 1851soi-t mis devant le bureau, et que l'attentfon du Lard siappelée sur cette partie des règlements qui détermine Tamamère dont ces sortes de réquisitions doivent se faire et Ltemps ou elles doivent être présentées.

Hôpital de la Marine et des Emigrés
Québec, 24 décembre, 1850.

Présents, le Dr. Morrin, président
; MM. Paradis, Kellv Nés

bitt, et Alleyn. •''

Le secrétaire soumet,

Une lettre des médecins-visiteurs, (14 décembre 1850)
déclarant que la règle pour l'admission des amis des patients

^ZZT ^^^°^^!^^^^' '' q"^ '«"t récemment la violation de

attention des commissaires sur le besoin de lits et de fourni-
tures de hts, etc., etc.

Ordonné, que la dernière partie de la lettre ne soit prise en
considération qu'après que l'inventaire aura été présenté. Et

't*' m
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le chirurgien interne ayant été appelé, et ayant donné des in-

leuTe' H est''
^"^^"^^^^«"^ «"' ^^ Première partie de eetto

Résolu, que le steward et les garde-malades soient répri-mandes pour n'avoir pas observé le règlement relatif à l'intro-duetion des eomestibles par les amis des patients, et, qu'après
.ulhsante expérience, si l'on trouve que le réglemen't en que"
t on conduit a des abus qu'il est impossible d'empêcher cerèglement sera abrogé.

"pt^^uer, ce

Le ./eM;arrf et les garde-malades étant appelés, sont répri-mandes par le président qui leur recommande Pob;ervanee des

TZ'tr T''^'-
'' ''^''''' '-''' ^ ^^ ^'^'^^ ne soitTporï

conque
P''''"'' '"'"" ""^^^^ ^' nourriture quel-

Vraie copie,

N. CASAULT,
S. T. C. H. M. et E.

Québec, 29 Mars, 1851.

Messieurs

v„. . 'î'°^"''^™'""J«n>'»"'><= de mettre par écrit la con

disant, qu'ayant reçu depuis les réponses du Dr. Lemieux a«qiiestions que j'ai eu l'honneur de lui poser d'après vm^^rd"cette conversation es. on ne peut plus eorrectemenUalttfedans sa neuvième réponse et que je ne trouve rien à y a^er
éJ,i T P'' '"^"" '"'^»' ^^ dates. Le Dr. DouZ
m'a oTrTon """" """ '""^'^ <''= >""" -P^'"-' ='.

"p èm avoir bnguement entretenu des besoins de l'hôpital et de

ZsleTrp;! «itp- - .f
p- r ^pp^~

pour l'été suivant'^ ^ """"' ''° "='"''" ^'«^"'«"^

li"
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dom ttrtTr '°:''" '""""' "'^" '>P'"'-I»n ^-rile

Lemioux „n -

"™" '"""""
'''"l'l'">"'- '" 1»^"» du Dr.

sa dktéê'
"" '"" '"" '' """""' ""™" l'-Parer ,o„.

uj, etc.,

(Signé,) N. CASAULT,

No. 4.

MoNsrKUK,
Q-ÉBKc, 29 janvier, 1851.

que
1 hôpital de la manne et des émigrés de Québec était bie,;ma admmistré, et que les officiers de'cette inS o„ ' L Jendu coupables de la conduite la plus dégradante e bien decirconstances et de plusieurs manières difiérentes

Ces bruits se sont tellement répandus et accrédités nue leconseil du bureau de commerce a cru de son devoir ce

"'

t'Ië:,: T""^'
'""'"^ "" "'"- Après donc avoir ob euoutes les informations possibles des personnes les mieux rensaignées et les plus dignes de foi, le Lnseil regrette dé ^00^vo.r en venir à d'autre conclusion qu'à celle ^^yl3jraison de craindre que ni les biens, ni la mori, ni'la rSonde ceux qui ont le malheur d'être admis à l'hôpitd ne so en en

"srrlï;:-:::
^--^ ^----oir est d:r::!

rentr'^''''^'"'
^''"'''' ^""' ^'' '^''^''^' relativement aux difFé-

Unstitution. Quelques-unes ont été indiquées dans une cor-espondance qui vous a été adressée, je crois, il y a ZloZ.purs par une des personnes impliquées dans Les accu Snset qui a cru nécessaire d'incriminer les autres pour se justifier-moyen de défense qui, il me semble, ne lui Lvira pas beau'coup mais qui, au contraire, pris avec les accusatlC è-

mtion, (acv.u=atiuu« dont vous avez reçu aussi une copie, je
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crois,) doit suflire pour engager le gonvernemet à fair. fairecette enquête que l'on sollicite par cotte lettre
Ma.« ce .re.t pas de la conduite des oiliciers de l'hônit.l-^-ut, quelque mauvaise qu'elle soit, que le eoL U^^pJa.iKhe. Il a raison de penser aussi que le mal vipnf %

Pour le support de l'hôpital, il est imposé par la loi une taxed un den.er par tonneau sur tous les vaisseaux venan dW.mer qui entrent dans le port de Ouéb^c r \

..oum,„ro leu, c, à pou prc. .«vie cLu^ÎT^mITZ^^^ n„ e„u,.au e. u,.e ,•„„.„.,., „„„, ,„,„ ,,„:;2:^::_

0„ „e voillo pa. pl„s à l.u, religion qu'à leur confort comorel. Snr .,.x co.nmissairo. de i'hôpilal im seul e.t ml.T'^Te. quo,„„c. !.. uouMixièmes de. maUdo.s naladt o e !"
'

h ta„rr" ' °""™ ^"^ ""' "" '''' P^'i""'- «'»"' revenus à

cime ! TT """""'' "'"l""''^ "" '-» ''vaien. .rah"!

Le comple du la dépense de la somme considérable nue l'on-cou pour le maintien de W,ûpi.al n'a jamars été publié a"
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î^rdlumcTt
"''"'^''' '^'' ''°"''" "'"" •'^"''''' ''"^^"'^" parler d'un

C'est aussi, dans l'opinion du conseil, une faute bien «ravede la part du gouvoriiement d'avoir permis que pendant que les
services d'un des médecin, les plus habiles de Québec sont

Zllrt""'"'fr"' ^r
^'^"«^^^'^^-»' lespatientsne puissent

profiter de ses alents et de ses services que pendant une petite
partie de l'année. ^

En somme, le conseil représente, que pour la satisfaction du

nue Sn dn?'
"T' '""^'^'^^^'^ i»«^i»"lion la confianceque

1 on doit avoir en elle, il est très à désirer que son excel-lence le gouverneur-général nomme une commission tout-à-fait
étrangère a 1 administration actuelle de l'hôpital, pour s'enqué-
rir pleinement de l'état de cette institu.ion, et poJr prendre lesrnesures nécessaires pour faire disparaître les abus qui existent
et pour organiser un système propre à prévenir autant que pos-
sible ces abus. *

J'ai, etc.,

(Signé,) JAMES DEAN,
Président de la chambre de commerce.

L'hon. James Leslie,

Secrétaire provincial,

Toronto.

* -^

Bureau du Secrétaire,

Monsieur,
Toronto, 15 février, 1851.

H«f ' A oû •

^'^' ^'^°"ne"r d'accuser réception de votre lettre,

Ihtitfrd V'"""
'"""^' relativement à l'administration de'

1 hôpital de la marine et des émigrés de Québec, que j'ai sou-
mise a son excellence le gouverneur-général
Vous dites que " les bruits ont circulé pendant un certain

^^

temps que l'hôpital de la marine et des émigrés de Québec
^^

était bien mal administrée, et que les officiers de cette insti-
tution s'étaient rendus coupables de la conduite la plus
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pos- * ..T

" dégradante, en bien des circonstances et de'bien des manières' dinérentes, et que ces bruits se sont tellement répandus et
accrédités, que le l,ureau de eonuneroe a eru de son devoir
de s enquérir s'ils étaient fondés ou non." Ce qu'il a lait

vous ajoutez, et vous continuez à dire, « qu'après avoir obtenu'
toutes les informations possibles des personnes les mieux
renseignées et les plus dignes de foi, le conseil regrette de ne
pouvoir en venir à d'autre conclusion qu'à celle qu'il y a
grande raison de craindre que ni les biens, ni la morale, ni la
religion de ceux qui ont le malheur d'être admis à l'hôpital
ne soient plus en sûreté contre les attaqiies de ceux dont le'
devoir est de les surveiller et de les protéger."
Son excellence me charge de vous dire qilvij,. regrette beau-

coup que des accusations si graves aient été ponées d'une
manière si générale contre les ofïieiers et employés d'une insti-
tution publique aussi utile

; d'autant plus (pie formulées de
celte manière elles comprennent les commissaires et les
medeems-visiteurs aussi bien que toutes autres personnes con-
cernées dan.s l'administration de l'institution. Avant d'en venir
a une décision sur votre lettre, son excellence le gouverneur-
général désire que je vous informe qu'il ne croit que juste que
les parties concernées soient notifiées des faits sur lesquels ces
accusations sont censées être fondées, et connaissent les noms
des personnes sur l'information desquelles vous dites que le
bureau de commerce s'est appuyé pour porter ces accusations

;son excellence est convaincue que le conseil du bureau de
commerce comprendra comme elle que cela n'est qu'un acte de
justice envers ces officiers dont la plupart remplissent les devoirs
de leur charge respective gratuitement, et les ont rempli jus-
qu'ici d'une manière irréprochable.

A l'égard de cette partie de votre lettre qui a évidemment
rapport au steward de l'institution, comme étant l'un des offi-
ciers contre lesquels un collègue a porté desaccu sations, je suis
chargé de vous informer que les commissaires ont institué
comme il était de leur dévoir de le faire, une enquête aux fins
de connaître quels sont les véritables chefs d'accusations por-
tées comme susdit, et qu'ils n'ont point relardé à transmettre
un état de cette enquête au gouverneur-général

; et son excel-

"'i I

m

tL

Éf"7l
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Jonce me charge de vous informer de plus q,ie le résultat de
celte enquôte révèle une co.uluile si i.ililme de la part du
Steward, que sou excellence conçoit que le respcci <,„'H|,. ^oh
aux commissaires, aux médecins-visiteurs et aux autres „Hi
ciers et employés de l'institution, l'euq.êche d'avoir aucut.e-
ment égard aux accusations portées par un individu dont la
réputation est ainsi compromise, surtout lorsque ces accusations
ne sont pomi supportées par le témoignage de personnes d'une
meilleure réputation et d'un meilleur canclère

; et qu'en eon
séquence elle „e trouve pas qu'il y ait de raisons sulfisantes
pour ordonner l'enquèle (,ue vous demandez par vo're lettr.'

Il est une autre partie de votre lettre que son excellence a lue
ave-c regret

,
c'est ce passage où il est dit que l'on a manque

d égards pour les sentiments religieux des patients.
Personne plus que le gouverneur ne regrei.erait d'apprendre

que cette accusation fut fondée
; et personne ne verrait d'un

plus mauvais œil et ne censurait plus que son excellence la
conduue de ceux qui clierclieraient à faire du prosélytisme de
quelque source qu'il vienne, dans u.ie institution publique' où
Ion est obligé d'admettre inévitablement des personnes de
toutes dénominations religieuses.

La surintendance de l'hôpital se trouve nécessai v-nent par-
tagée en deux branches,-l'une composée des coumiis.aires-
gérants, et l'autre des médecins-visiteurs. Ces deux bureaux
ont été établis sans égard aux principes religieux des personnes
qui les composent respectivement; et quoiqu'il paraisse par
votre lettre que la majorité de l'un de ces bureaux se compose
de catholiques romains, il est vrai aussi, d'un autre côté, que la
majorité de l'autre est composée de protestants; et si l'on peut
inférer de là qu'il y a du danger qu'il se fasse du prosélytisme,
ce danger est le même pour les catholiques que pour les pro-
testants. Cependant, son excellence n'est pas prête à croire
(à moins que l'on établisse les faits d'une manière positive)
qu'aucun membre de l'un ou l'autre de ces deux bureaux se
soit rendu coupable d'un tel reproche.

Son excellence me charge d'assurer le conseil du bureau de
commerce qu'elle sera toujours disposée à corriger les abus
partout où on lui prouvera qu'ils existent, à l'hôpital de la ma-

i <
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rinc H ,lo. Omi^rés do Q„^boc, comme clan« ,outc ant«> insti

reau do commorco lui transmotlr, m- ,.1^ •
. . "

^"*

roqni.sc.s par la présonte, ^r on'ex 1.
'
^ .'"^^-^ations

ab.o,m.o„u.<!;.ai.;poru-™t'a;n^
c^.^re..veme. . ,a Uemando ^

J'ai, etc.,

(Signé,)

James Dean, écuyer,

Président, Bureau de Commerce,
Québec.

J. LESLIE,
Secrétaire.

Bureau du Secrétaire,

MoNsiEun,
Toronto, 15 février, 18ôl.

or,îr 1

^'^' l'honneur de vous transmettre ci-inclus naro dr du gouverneur-général, pour votre information t^e'lLdos autres medecins-visitours de l'hôoitil rlo <« .

émigrés de Québec, la copie dWtlti^X^eVue^bureau de commerce de Québec, relativement T 1 1 T^
t on de l'hôpital, et celle d'une lettre ad e'sl à ce e"o""'""réponse à cette communication. '°'P'' ^«^

La présente vous est adressée purement nnnr v^fv • r
tion, comme je viens de vous le dL eTnlToJ '"^°''""

ayez égard avant que les particull il d" IT ^ '""' ^
été fournies et voni ^îont /T "^''"^^'.^ ^^« accusations aient

J'ai, etc.,

(Signé,)

Jos, Palnchaud, écuyer, M. D.
etc., etc., etc.,

Québec.

J. LESLIE,

Secrétaire.
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Bureau du Secrétaire,

Toronto, 15 l'tviier, I85I.
MoNiilEUR,

J'ai riiomieur de vous transmettre ci-inclus, par
ordre du gouverneur-général, pour voire inloruuition et ceIK.
des autres rnédecins-visiteurs de l'iiôpital de la marine et des
émigrés de Qiu'-bee, la copie d'une comuuuiieation reçue du
bureau de commerce de Québec, relativement à l'administra-
tion de l'hôpital, et celle d'une lettre adressée à ce corps, en
réponse à cette comiiumication.

La présente vous est adressée purement pour votre informa-
tion, comme je viens de vous le dire, et non pour (jue vous yayez égard avant (pie les particularités des accusations aient
été lournies et vous aient été communiquées, afin d'avoir vos
explications ou vos remarques.

J'ai, etc.,

(Signé,)

N. Casault, écuyer,

Secrétaire, H. M. et E,,

Québec.

J. LESLJE
Secrétaire.

Québec, 3 mars, 1851.
MONSIBUR,

J'ai eu l'honneur de recevoir et de mettre devant
le conseil du bureau de commerce votre lettre du 15 ultimo, en
réponse à la mienne du 29 janvier, appelant l'attention du gou-
vernement sur certains bruits qui ont circulé contre la conduite
des officiers et employés de l'hôpital de la marine et des émi-
grés de Québec.

Je suis maintenant chargé de vous dire de la part du conseil,
pour l'information de son excellece Je gouverneur-général, que
le conseil, quoique pressé de toutes parts d'informer le gouver-
nement de ces rumeurs, a refusé de le faire jusqu'à ce qu'il ait
été suffisamment per&uadé qu'elles étaient assez fondées pour
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donner lieu A n:i,. enriiM^fe. Ceci nvoît /..-

•tance dans n.u pnM.Mnc l,,tn
' T

"^^ ,"'^""'>""^' «n sub-

malion, prise avec d'autres inlor... ,

'' ''''"' '"''"••

-vai, ,ue ,e .ouveruem^.t ^ ^ ;:; ^f'-'
"-'- «l^-'il

^'•ssion, pour accorder la commis '.i
-"'"-'' ^"" '"^ l'"'^'

dp.naiidcc.
f"omm.s.s.ou d cnciuefe qui Juj ^.(ait

Le conseil désirait et il désire encore év!.. ivaut son excellence en nn-li. ' ^ *''' P'^rnî're de-

tair,. ,.„ ,.,.!(,. „i:,lièr.. ,„,„„„
' '''' """ ''"'"'" <lo

devoir, <P„„ ., a l^r,""^'''""- '^'"'"' ^'analo^uo a,,.

'l'on, <. „„,, ,l.„a ; e' T u'I "'''T'-

''""' ''"' "«"^""'-•

tout soupçon de partialité ou de p 4 ^^ ^""'"^'''"•^ ^'«

^^"qnête ail été sanctionné,, n.
" *'^'''"" ^'"'""^ '^'^'e

eon„ei, du ,.„a„ rz^::^:::,
:;::;:

^•^''•'"""' '^

les pari,.., acousées „,,„. na, ,
"'"'"""l"''""^"'""''.!! ,|ne

<=lmrg.,p„r,éo»..o„,„.,.|é.'e
„,t, """ ''l'^''''''-"''"" '1-»

quelle, le. conseil duZ^ r'""'"""""'""'"""'""" O"^-

"ander Pe,„,„ê,e en^u ".f::,
'" """™"" ''"PP"- pour de-

Quant aux termes "/^ffi^-

e-pioyés dan, m^ e,.,e f, "r ,

"""'''' ''" '•"•'''»"-","

'iberlé dédire nne,„ L,en,i 'r
' "" ''' ""'"' "^ 1"""'"^' "

ce«e appc.|la,io', le
"
C' "

"l'
""^ "" """'l'^ondre »„„s

de les in,pn„„„ dansTr.:;
,"T r'","'""'-^'-^'""'^

™
qu'ils ne le sont réelleraeno™,;

' ''"'=»<" question pl„s
devoirs.

''""' ''"' "egligence à remplir leurs

aceusations;
nr,!; „, Z'Td ".^T""''"'"'

^"^ «"
ion ai, pu „m;, con. e' :. r di^id "T f

"'""-™'-"
I""

.- pour cela Pon doive rejeter i;;li:;;r'Sr;: -î-
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contre d'autres officiers et employés de l'institution, comme ne
constituant point matière suffisante à une enquête. L'on a
souvent découvert de grands crimes sur les ren^eignemens
donnés par de grands criminels, et sur ce point le conseil n'hé-
site pas à dire que d'après les renseignemens qu'il a reçus, il

croit que ce n'est qu'un pur hasard si les accusations que le
steward porte contre le chirurgien interne n'ont pas été formel-
lement portées avant celles que l'on profère contre lui.

Bien que le conseil ne s'est pas attendu à ce que comme
mesure préliminaire de l'enquête que l'on instituait, on l'obli-
geât à fournir aux parties accusées les renseignements indiqués
dans votre lettre et qu'il ne considère pas que les parties, dans
l'état où en sont rendues les procédures, aient droit à ces rensei-
gnements, cependant il est heureux de pouvoir transmettre,
pour la propre satisfaction de son excellence, des preuves qui
la convaincront qu'il y a quelque fondement à ces accusations.

Il est un fait à moi connu personnellement, qu'un matelot
malade de la petite vérole, fut envoyé à l'hôpital le ou vers le

5 août dernier, ayant en sa possession un ordre pour la somme
de £15 9s. sur la banque de l'amérique britannique du nord.
Cet homme mourut quelques jours après ; mais dans l'inter-
valle on réussit à lui faire faire un testament (pendant qu'il était
sans connaissance, dit-on,) par lequel il laissait son argent
au chirurgien interne, au steward et à l'une des garde-ma-
lades, qui en retirèrent le montant à la banque et se le par-
tagèrent, en faisant dans le registre de l'hôpital une entrée
comme si l'homme eût été renvoyé et l'argent à lui remis.
Depuis que j'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre, j'ai vu

entre les mains du Dr. Marsden six ou sept affidavits qui
parlent des scènes de dérèglement et d'indécence comme des
faits de toutes les heures et de tous les jours dans l'hôpital, tels

que l'on ne saurait à peine y croire s'ils n'étaient appuyés
sur l'affidavit de personnes qui n'ont en apparence aucune inté-
rêt à se parjurer. Ces affidavits, le Dr. Marsden les transmet-
tra si on le désire, et dans l'intervalle je transmets la copie de
ces affidavits comme échantillon, avec copie d'une lettre que le

Dr. Marsden m'écrivait le 26 du mois dernier.

L'allégué contenu dans ma lettre relativement aux disposi-
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lions défeomeuse, prises à l'égard des matelots malades etinfirmes sous le rapport de la „o„rri,„,e e, autrement se Îou«em.eremem confirmé par les registres de l'hôpital e. le sera pa,les médecins-visiteurs.
-cmpar

Cette partie de ma lettre dans laquelle il est dit que l'onnWu pon.t d'égard aux sentimens religieux des maSe et

nrouvi T ' "! '""'""' ^"' ^'^ ^^^^^ ^"^ ^« conseil peutprouver si cela est nécessaire.
^

J'ai, etc
,

(Signé,) JAMES DEAN,
Président du bureau de commerce de Québec.

i

Monsieur,
Québec, 26 février, 1851.

Conformément à votre demande contenue ^o

vTrr
"'"" "^ """ "^"'""='^ '^ -P'-^ ceSfirdeTaffir

Comme vous avez exprimé le désir d'avoir communi^Mi™,

à^ 'r rrr'"''^"'^''--"- -- posis i~;Zema l'hopual de la marine et des émigrés i'ai à „™, • 7
<l«e ces alBdavits ont été donnésZ 'Z eVuTt,

"Î™
tenue a propos du cas de Charlotte Crosby, une pSytlr eL!e

remieT/du"""'"-^"' r'"""^^
'™-' deCi srr :menl, le 11 du courant, et dont le Dr Lemienv r« „i,-

interne, a refusé de laisser voir le corps à PTl ™'^""
avocat, son maitre, après sa mort dansï'Mohafëf '

'°"^'''

cela s'est découvert^ensuite, a étf^Se ^p^^nd^^Xétait sans connaissance, suivant le rite de l'Llise romain,(pour les doctrines de laquelle elle avait touioufs exprimé l
fhXrrar-"^ " "" ^ '" «--^^ ^- '^^s-i!

.ran'smeurd
'"" ™ ""=""" ''' "«''^"" '» "i^^^'on *•«. d'en

ri^e eTn?- T''/"" «on-'nissaircs de l'hôpital do la ma"«ne et des émigrés, afin de faire édaircir les faits qni y Zt
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mentionnés H en sera, copendanf, transmis des copies enrco.um,.sancs anjourd'lau ou demain, et ensuitet ZTnr ^de....- au bu.eau de commerce, ou t^ut aut'^^;: ^ ^^

^; ','r T"7'S'^!^--^>^ aue je possède sur un établistement'

J'ai, etc.,

(Signé,)

Jas. Dean, écuyer,

Président du bureau de commerce de Québec.

W. MARSDEN, M. D.

Province du Canada,
}

District de Québec. 5

moral. Q„ elle, a vu, en imis occasions difl-ércnlcs, le Dr Lem.eux, e ch.rurgicn inlcne, e, Jane Hamillon en con^ercecnm.nci «,r le plancher de la chapelle à l'usa.,e iniT-^!prolcslan... Qu'en plusieurs occasions elle a pa
^

'àwHamUlon de sa mauvaise conduite, e. „„e dans une de ces o"cas,ons cce dernière a nié avoir ou affaire au Dr. Lemieux

i. XT. r" ^: i'r,
^" °'- '^^''*-"' "-"»'-

r u ,

'^ "' Lemieux aller souvent dans lachambre de J„„e Hamillon, e. qu'en deux occasions eUe a es!ye a onyr,r la porle, e, qu'elle n'a pu le faire parcequ'c leétait fermée en dedans.
h-t'^equ eiie

Que lorsqu'elle (Mary Riloy) a reçu ses ^a^es du ste.nard
^^. tutier, uvuut de laisser l'hôpital, dans" le temps même'

T

1^
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qu'elle allait en partir, elle dit à M. Cutter nnVll« .
Bi^u de ce qu'elle laissait Phopital, pc^^^^t • ^::Zpour ame com.ne pour le corps d'y demeurer. Qu'eliëtZdau d.re par à qu'il n'y avait pas de chance à espé er da""une place ou l'on menait une telle conduite et o,^. rTf .
tinuellement la maladie et la mort.

^""'^ "°"-

Qu'elle a reçu la visite du Dr. Lemieux et celle dn Dr n
b.en, l'apothicaire, vers le commencement de ette amréf

""
vou aient savoir d'elle ce qu'elle connaissait touc nt M r 'J'sur la conduite duquel il se fesait alors une eluête .1 t

"'

commissaires de l'hôpital, et qu'ils l'ont priée Zll fP,
,'!

pour parler des accusations portées contre M ri ^^'^^^
est Tllf.P .^3 l'i,' • 1

i^^iitLs contie 31. Cutter. Qu'ellees alite a 1 hôpital comme elle en était priée PanrP. r^l Tmême jour, et qu'elle y a rencontré à la porlW hT ,

"

qui Pa serrée dans ses bras et l'a emmene^e dan"l r 1°"
du chirurgien interne, et que dans les endors d^'hôotTJane lîamilton la tenant toujours embrassée d'une V ^ '

affectueuse, l'a priée pour l'amour de Dieu de «e nn T?ce cju.lle,.aneHamilton, lui avait dit reLalJmJ::;^^^

Que lorsqu'elle parle de ces médecins elle veut dire le nLemieux et M. Beaubien, l'apothicaire. Qu'elleXt'-parlé au Dr. Lemieux, le chirur.^ien interne ouVm.;""''
l'apothicaire, ni ne les avait vus depurqu'eTe'

,;'"'''"'
l'hûpilal jusqu'à ce moment. Q^'e £

' Z T "'''''' ^'

garde-malade à l'infirmerie d^e 2nlmZf 'T
r'^'"''

du comté de Letrim, en Irlande, ,ZZ "l'tr^'el qu'elle a été déchaigée sur sa uronm ri„ s
'""'

eu alors des cer.ifiea.s°,u-elle TZZTTlT' ""'""^ "

Qu'elle a eo„n„ Jane Hamihon en llnl '^"^'""l-
é.ai. „„,ade sous ses soins à la it^ , fi;^!^?'';!-""^
anss. connue comme garie-malade à l'),ôriai diT v

"
Hosp,M, près do la dite infirmerie dunnllT f"J''""'y
déchargée pour mauvaise conduL ' '""" '"" " ''«

Qu'elle connaît Jane Hamilton pour être une f^m™
et pour avoir eu un enfant avant d'é" m'rréè 'm T""''
dont l'un est mort dans la susdite InZ™ f"' ''"P""'

Jane Hamilton, était malade à l'Lô^ital
""''"" ''"''"'''
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Qu'elle connaît John Hamilton, le mari de la dite Jane Ha-
miltoii, et quVllc, Jane Hamilton, a abandonné son mari et a
refusé de le voir avant de partir pour l'Amérique.
Que Jane Hamilton l'a priée de ne dire à personne qu'elle

ffit mariée, vu qu'elle avait dit qu'elle était fille. Qu'elle a vu
Jane Hamilton traiter avec beaucoup de cruauté les malades à
l'hôpital de la marine et des émigrés. En une occasion elle
l'a vue prendre un bâton et battre de la manière la plus cruelle
un patient qui était dans le délire, occasionné par la fièvre, et
que le patient, dont le nom était Russell, le second d'un vais-
seau, est mort le lendemain.

(Signé,)
sa

MARY X RILEY.
marque.

Assermenté devant moi, à Québec, ce 21 février, 1851.

(Signé,) E. Glackemeyek, J. P.

Bureau du Secrétaire,

Toronto, 21 mars, 1851.
Monsieur,

J'ai l'honneur d'accuser la réception de votre
lettre en date du 3 courant, en réponse à ma lettre du 5 février

et aussi copie d'une lettre qui vous a été adressée par le Dr.
Marsden en date du 26 ultimo, accompagnée de la copie d'un
affidavit en date du 21 du même mois, assermenté devant
Edward Glackemeyer, écuyer, J. P., et de vous informer que
j'ai mis tous ces documents devant son excellence le gouver-
neur-général.

Son excellence désire que je vous répète ce que je vous ai

déjà mentionné dans ma première lettre, qu'il n'est que juste
que les personnes impliquées dans les accusations contenues
dans votre première communication et qui sont aussi répétées
dans votre dernière, connaissent pleinement ce dont on les

accuse ainsi que les noms des personnes sur l'informatiuii des-
quelles on s'appuie pour demander une enquête, avant qu'une
semblable enquête puisse ètth ordonnée.
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Son excellence regrette qu'en même temps que von, n'hési.te. pas a parttcnlariser deux acc.sa.lons, dontl'nne paraît ê.iWe ,nr nne lettre du Dr. Marsden, qui est post rieul e^date a votre première lettre, eonleuant des aeeus-ttionT Zermes généranx, le bureau de comtneree enZZ^Ll
l^Tuwrcr"'"' "''"T"" ' '-' """-resaecusar„sque jusqua ce que son excellence ait institué ou sanctionné«ne enquête, "les parties accusées n'ont ras .Iroit d'é re inl-

" com^c eiierrr""" "^T""' """"•>"" «- p-^-contre tUes, et encore moins de se faire donner les noms despersonnes sur l'information desquelles le conseil d,^ rurea„de commerce s'appuie pour demander l'enqnètc en quesli™

ir:::'L
f" ''''" 0-™"P-herson exllloneeï;:; ;.fer aux iferltes accusées pour obtenir d'elles ces explical onsprel,m,„a,res qu'il est, dans tous les eas de cette nature ,tel d'obtenir; non-seulement pour cléekler de laeonvena "ed instituer une ,e le enqnéte, mais aussi pour trouver e m" „le plus efficace de la conduire de manière à faire iusii"? lîmal dont on se plaint.

'' ""

A l'égard de la copie de la lettre du Dr. Marsden qui aceom-pagne votre lettre du 3 courant, son excellence me Iharl devous dire qu'il a été arrêté que les commissaires sera n misen posses,sion, par le Dr. .Marsden lui-même, des dél tioi,menttonn es dans sa lettre, afin que les di.scèmmi a'e" 'Iqn.eren, des faits qu'on y allègue. Le résulta, de ccc nve
- igation sera, sans aucun doute, communiqué àson excellene';"

un ,J, r; ^T
''' ™'""'-^i'--- Q-"' au testament fa t p^r'un matelot, dont vous parlez dans votre lettre, ce easayanfc

Zù trier"':";" ir""'"'""
"^"""""^^ "»- -" ^du 15 kvrier, a ete suffisamment expliqué à son excellence.

J'ai, etc.,

(Signé,)

James Dean, écuyer.

Président du bureau de commerce,
Québec.

J. LESLIE,
Secrétaire.
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Bureau du Secrkïatrk,

Toronto, 21 mars, 1851.

Monsieur,

En sns des documents que je vous ai transmis le

15 ultimo, relativement à l'hôpital de la marine et des .'migres

de Qu .bec, j'ai ordre de vous adresser sur le même sujet, pour

l'information des commissaires de l'institution, une lettre du

bureau de commerce de Québec, en date du 3 courant, avec

ensemble les documents qui l'accompagnent, savoir, copie

d'une lettre du Dr. IMarsden, en date du 26 ultimo, à James

Dean, écuyer, président du bureau de commerce de Québec,

et copie d'mi atlidavit assermenté par Mary Riley, devant Ed.

Glackemeyer, écuyer, J. P.

Je vous transmets aussi, avec la présente, la copie d'une

lettre, en date de ce jour, que j'ai reçu ordre de son excellence

d'adresser au bureau de commerce de Québ(îc.

Les commissaires verront par cette lettre que son excellence

regrette que le bureau de commerce refuse de purticulariser les

accusations mentioimées dans sa première communication.

Son excellence, néanmoins, considérant que la nature de ces

accusations est telle qu'elle compromet sérieusement le carac-

tère de l'institution en question et la conduite de ses officiers et

employés, espère qu'il sera au pouvoir des commissaires, aussi

bien qu'en celui du chirurgien interne et des autres employés

qui leur sont subordonnés, de donner les explications les plus

satisfaisantes en ce qui les concerne et qui les justifient des

graves imputations dont on les a chargés.

Les commissaires sont priés de donner au chirurgien interne

ainsi qu'aux autres employés de l'institution qui pourraient y

être concernés, communication pleine et entière de toutes les

accusations portées contre eux tant par les médecins-visiteurs

que par le bureau de commerce, et de toute la correspondance

et des documents que vous avez en votre possession et qui s'y

rattachent ; et de leur demander toutes les explications pos-

sibles sur le sujet.

Je dois ajouter que son excellence s'attend à ce que les com-

J .
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mis

nés

ssaires le chirurgien interne et les autres employés concer
^ se conformeront sans retard au désir de son cxiu.nJ

J'ai, etc.,

N. Casault, écuyor,

Secrc aire-trésorier, H, M. et E.,

Québec.

(Signé,) j. LESLIE,
Secrétaire.

II' m
1-*^ r

V »

Bureau du Secrétaire,

Monsieur,
Toronto, 21 mars, 1851.

En sus des documents que je vous ai transmis le

de OT' "t'^T"'' ' '''^''''' '^ '^ ---« ^^ des é^lr sde Québec, j'ax ordre de vous adresser sur le mén.e sujerpour
1 nformation des commissaires de l'institution, une loUriZbureau de commerce de Québec en difo rln '^

enspmhif. loo i

Mt^f rjLc, en date du 3 courant, avecensemble les documents qui l'accompagnent, savoir conied'une lettre du Dr. Marsden, en date du 26 u timo à llZlDean, ecuyer, président .iu bureau de commerce de Québc

oiaXne;:::fp
' ^^^^^^^^^^ '-' ''-^ ^'^^^ ^-- ^^

letfre ZlTr"'"' '""' '"'^ '^ î^^^^^"^^' '^ -P- d'unelettre, en date de ce jour, que j'ai reçu ordre de son excellenced'adresser au bureau de commerce de Québec
"^""^^^"^^

regrette que le bureau de commerce refuse de particulariser le.

rrii:.r"^^^""^^.^
'^"^ ^^ '--'''- eomrû"„

S^< n excellence, néanmoins, considérant que la nature de ces

TeTe Zt^tf"^
'"'"^ ^°'^P^^"^" ^^^^^"— ^^ --tere de

1 institution en question et la conduile de ses officiers etemployés, esp re qu'il sera au pouvoir des commissa^e; .bien qu'en celui du chirurgien inlerne et des autres employésqu. leur sont subordonnés de donner le, expliçalipnVZ pl^

m

à'
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satisfaisantes en ce qui les concerne et qui les justifient des
graves imputations dont on les a chargés.

Je dois ajouter que son excellence s'attend à ce que vous
voudrez bien lui donnersans retard les explications requises.

J'ai, etc.,

(Signé,)

Jos. Painchaud, écuyer, M. D.,

Québec.

J. LESLIE,
Ijecrétaire.

Hôpital de la Marine et des Emigrés,
Q-TÉBEc, 1er avril, 1851.

Monsieur,

J'ai l'honneur d'accuser réception de votre lettre
en date du 21 mars dernier, ainsi que des documents qu'elle
accompagnait, savoir: copies d'une lettre du Dr. Marsden à
James Dean, écr.

; d'un affidavit par une femme du nom de
MaryRiley; d'une lettre du bureau de commerce, et de la
réponse que vous avez adressée le 21 du mois dernier au pré-
sident de cette corporation.

J'avais précédemment reçu copie d'une lettre du bureau decommerce en date du 29 janvier, contenant des accusations
contre les différents officiers de l'hôpital, et aussi copie d'une
lettre par laquelle vous demandiez, au nom de son excellence
de particu ariser ces accusations et de nommer les personnes
sur la crédibilité desquelles elles avaient été proférées

Messieurs les commissaires, auxquels le tout a été soumisme chargent de vous informer que, dès avant la réception dé
votre lettre, ils avaient, à la sollicitation du Dr. Lemieux
ordonné sur sa conduite une enquête que le ton impoli et même
menaçant que la lettre que leur avait adressée le Dr. Marsden
ainsi que le caractère bien connu de ceux dont il s'était procuré
les attidavits, ne les auraient pas justifiés d'ordonner aupara-
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Celle enqnéle a él6 remise à un jour nlléi-i^nr »«„ i

m»„K,„er anx par*., eo„eer„6es 1 fL '

Xnf, „f
i,';"'"-

neur d'accusor réee„.,o„ par celle lelir^ais MM le,

ri::.:™' -r"
'''-™- -- --eiierr "t'prz

J'ai, etc.,

(Signé,) N. CASAULT,
S. T. C. H. M. et E.

I

'

Monsieur,
Québec, 3 avril, 1861.

votre lettre, e,^:r^^,::t;:-^:;^r^ T''l
''

ments q„i l'accompagnent. '
"' ^'' ^''''' ^°°"-

Pour nous rendre au désir de son ^vn^llo^^ i

générai, nous n'hésilons pas à foZ.'Toû ™T • r™"™'"

Quant a ce qui regarde l'accusation de Mary Rilev d«n. «.déposition en date du 21 février im.nh.Jt
""«y^ ^^ns sa

]U^ r?o I * 1 .

^tîvrier, touchant les actes de br?ifT

malades, louehan, la ^^'JL' ?r" " '' '' ""' "''^

nous avons pris de snUe, ,''
''"""'"" <•" «l™<^n>^, et

remédier à e'es^plataë"'^"'''
'" """""' nécessaires pour

>
«Il ce qui regarde les croyances reli-

4>
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gieuse«, nous aurions ét6 et no^s serions les premiers à éleverla vo.x con.re ua ,el abus, ,out en déclarant que jan.ais ren

«^uL:^^' T "'^^""^ ^^^"' '^ '' ^^^ '- -^1 "
aucunes iniormations a ce sujet.

Nous avons, etc.,

(Signé,)

((

JOS. PAIXCHAUD,
OL. ROBITAILLE,
ALEX. ROVVAND.

MoxsiEUH,
QUÉBEC, 5 avril, 1851.

_

Référant à une lettre écrite îe 2 du courant, et

tfZn r;
^^"""'"

^'r^'
^""^"^^^' "-decins-visitJur.

a
1 hôpital de la marine et des émigré., en réponse à une corn-

du 21 ult mo, j'a. l'honneur de vous dire, pour i J.-.formation deson excelence, que je concours pleirement dans ce qui e'texpnme dans cette lettre, et que la raison pour laquelle monnom n'y a pas paru est que j'avais objecté à la manière dont
i assemblée a laquelle cette lecture avait été convoquée, et nonau contenu de la lettre en question.
Le Dr. Painchaud ma donné à entendre que des explica-

tiens sur cette matière ont été transmises à son excellence.

J'ai, etc.,

(Signé,) ALFRED JACKSON,

L'Hon. J. Leslie,
^^ ""' ""' ^'' '' ^^

Secrétaire provincial, etc., etc., etc.

Toronto.

^

^
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Monsieur,
^"'""'' ^ "^'''' ^^^l.

En mon nom et en celui de mes collègues, j'ai
I honneur d'accuser réce,,iio,i de votre lettre du 21 mars der
ijier^ avec copie d'un document, émané du bureau de commercede Québec, en date du 3 du même mois, uccompagné d'unehmre du Dr. VV. Mar.den en date du 26 livrier, el I^f^.vu d une Idle du nom de Mary Rilcy, assermentée par EdwardGlackcmeyer, écuyer.

«^vam

Conformément au désir de son excellence le gouverneur-
gênerai,

j
ai convoqué mes collègues, par une circulaire, pourleur faire part des documents ci-dessus.

Je regrette d'avoir à vous informer que notre collègue, le Dr.James Doug as a refusé, par écrit, de nous joindre, (voi;doeu-
ment A.) Mes quatre autres collègues avec moi, avons de
suite dressé un projet de réponse à voire lettre du 21 marsdormer; .1 était entendu, que nous signerions tous les cinci
aussitôt que le Dr. Jackson nous aurait fait copier le brouillon
c^i net

;
mais le lendemain, ce monsieur prétendit que nous

devions de nouveau inviter le Dr. James Douçjlas, à nous
joindre

;
ce que les Dis. Rowand, Robitaille et moi avons

reuse; ceci explique l'absence des signatures de mes deux
collègues Drs. Jackson et Hall, au document que j'ai l'honneur
de vous transmettre sous ce pli pour l'information de son excel-
lence cette lettre est telle que projetée par nous cinq, en pre-
mier lieu. Je demande en môme temps la permission de vous
transmettre les quelques réHexions ci-dessous, qui n'ont pu être
introduites dans le dit projet.

Sur quoi peut se fonder le bureau de commerce de Québec
pour s ingérer dans les affaires de l'hôpital de la marine, quand
Il existe un tribunal créé par le gouvernement pour surveiller
ous les faits relatifs à cet établissement et à son personnel
lorsque, surtout, le bureau de commerce déclare lui-même à son
excellence n avoir aucunes plaintes contre ce tribunal ?

II laut que le buieau de commerce ait été très mal informé
et induit en erreur, par des personnes qui complotent des pro-

entraîner a dire a son excellence "qu'il a de fortes raisons de

I
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" craindre pour la prospf^rité et la moralitc' de l'Iiôpltai, de
" môim* (jUL- pour lu religion de ceux <ini ont le rnallienr d'y
" ('tre admis." Ces graves accusations portC'es en terme» géné-

raux ne sont ni appuyées par des faits, ni spécifiées, ni parti-

cularisées, suivant le désir de son excellence, afin de rendre

justice à ceux sur la tête desquels planaient de telles accusa-

tions.

Ne semble-t-il pas au moins que, mû par une déférence res-

pectueuse envers son excellence, le bureau de commerce aurait

dû se rendre îl sa demande formelle et nommer les personnes

de qui le bureau lient ses renseignements, et dans lesquelles

il déclare placer son entière confiance pour leur " knowiedge
and accuracy ?"

Ce refus est inexplicable et donne lieu de soupçonner qu'il

n'avait réellement pas de faits à présenter, e': que se» délateurs

cachés manquaient de respectabilité. Ce soupçon est confirmé

par la démarche du dit bureau, qui, un mois après, le 25
février, s'adresse directement au Dr. VV. Marsden, pour avoir

quelques renseignements, ayant appris que ce dernier s'occu-

pait à formuler des affidavits contre l'hôpital.

Le bureau de commerce n'est-il pas en pleine contradiction

quand il prétend ne comprendre, dans ses accusations, ni les

commissaires, ni les médecins-visiteurs, et qu'il persiste à

demander une enquête générale .' Si ces deux corps sont, à

son avis, sans reproches, pourquoi demander une enquête géné-

rale.-' Ignore-t-il donc que toute la responsabilité de ce qui

touche au bien-être, à la moralité et à la religion des patients

de l'hôpital pèse d'abord sur les médecins-visiteurs et après

eux sur les commissaires .''

C'est une chose alBia'eante que de voir 1» bureau de com-

merce se trouver dans l'obligation de mendier l'assistance du

Dr. W. Marsden ; car il faut avouer, que ce corps respectable

et puissant ne pouvait être plus malheureux dans le choix de

son autorité.

Le rouge me monte au front quand je me vois dans la

pénible nécessité de mettre à nû les tristes " individualités,"

qui sont en action pour perdre l'hôpital.

j i

't
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Mais j'ai la conviefio:» que son f.'xwllence comprendra et
saura apprécier les motifs qui me font a!,nr.

Je désire donc attirer l'attention de son excellenee sur les
doc'UMicntH qu'aceonipagnent cette lettre et particulièrement sur
les q^(/(/yi7s de Jane Ilamiltonet de Catherine Halleran, relati-

vemont à ce (|u'à juré Mary Rilcy et à ce .jne le Dr. Marsden a
avancé dans sa lettre du 2G février au bureau de commerce.

J'ai, etc.,

(Signé,) JOS. PAINCHAUD.

3 avril, 1851.
Mon cher docteur.

Je concours parfaitement dans tout ce
que vous dites dans votre lettre, et je suis prêt à y ajouter ma
signature, si vous le jugez à propos, quoique je sois d'opinion
qu'il conviendrait mieux que je ne le fisse pas.

Votre, etc.,

(Signé,) A. ROWAND.
Dr. Painchaud.

,, Québec, 29 mars, 1851.
Monsieur, '

Vous avez si faussement représinité ma conduite
et mes motifs à la dernière assemblée que vous avez convoquée
que je m'abstiendrai d'assister à la présente assemblée.

Si la lettre de son excellence à laquelle vous référez me con-
cerne aucunement ou les intérêts de l'hôpital, je suis prêt à y
donner ma plus grande attention immédiatement; je vous
serai obligé, en conséquence, si vous voulez bien me transmettre
cette lettre, ou une copie de cette lettre, aussitôt que vous en
aurez le loisir.

J'ai, etc.,

(Signé,) J. DOUGLAS.
Dr. Painchaud.

If
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Québec, 2 avril, 1851.

Mon cher Docteur,

Après mîire réflexion, je ne crois pas que
nous soyons justifiables de prendre en considération la lettre

de son excellence, comme corps, sans en donner avis au Dr.
Douglas. Si après l'avoir duemont notifié il refuse d'assister

à une assemblée des médecins-visiteurs, nous aurons fait notre
devoir, et il sera seul responsable de n'avoir pas assisté à cette
assemblée.

Dr. Painchaud.

Votre, etc.,

(Signé,) A. JACKSON.

Québec, 2 avril, 1851.
Mon cher monsieur,

J'ai reçu votre lettre de ce malin en
réponse à la mienne de même date.

Comme j'étais sous l'impression lorsque notre lettre conjointe
à son excellence a été rédigée, qu'elle devait être soumise au
Dr. Douglas pour être par lui signée s'il le jugeait à propos

;

et comme je pense encore qu'il devait la signer, ou du moins
qu'il devait avoir l'occasion d'exprimer ses vues sur le sujet,
je ne crois pas devoir la signer comme lettre conjointe si ce
monsieur en est privé.

Votre, etc.,

Dr. Painchaud.
(Signé,) A. JACKSON.

Québec, 2 avril, 1851.
Monsieur,

J'ai considéré avec attention les documents que
vous m'avez adressés hier, et je suis prêt à donner mou opinion
8UI ces documents.

i'

r';T9»TSrir«.'«a£y'
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Pour éviter tout malentendu, je proposerai qu'il „e soit

Dr. Painchaud.

Votre, etc.,

(Signé,) J. DOUGLAS.

Monsieur, ^''^"=^' ^ ^^"1, 1851.

Je regrette d avoir a vous informer qu'il est troo taH t '

semblée en question a eu lieu le 1er du cou an et I

' "

au gouvernement était cachettée et orêl ^ n r'
P°"'^

tination hier l'après-midi
^ ^^'''' ^^'"'^ «^ ^««-

Dr. Douglas,

M. V., H. M. et E., Q.

J'ai, etc.,

(Signé,) JOS. PAINCHAUD.

Cher Monsieur,
^^^"="' ^' ^^^i^^' 1851.

Dr. Marsdcn qu'un ordrravdfé"^^^^^^^
"".'"'' ^°^^ ^'^^ ^'' -"

dans l'hôpital del mlr „e I^L '^^
f.^

^ P- ^'admettre

si ie disais cela,>auriervr: iT 'oll^é d^m^^^^^^^
correct ou non dans mon assertion, vu au^l di^ v ^ '"''

qu'd n'existe pas une telle défense^'et L^M^t r'-T'"*ceux qui disent qu'elle existe U ^«:' i-

' "^^nieurs

9

m

t



146

sèment ni avec l'intention de blesser les sentiments du Dr.
Marsden.

Je demeure, etc.,

(Signé,) JAMES F. VVOLFF.
Dr. Painchaud,

M. V., H. M.

Province du Canada, )

District de Québec.
)

Jean Baptiste St. Amand, de la cité de Québec, aubergiste
licencié, étant assermenté sur les Saints Evangiles, dépose et
dit :—Qu'il demeure dans la rue Richelieu, tout auprès de la
maison mal-famée, tenue par une personne du nom de Louise
Guy, connue sous lo nom de la "Grande Louise" et " Great
Western;" qu'il est à sa connaissance que le Dr. Wm. Marsden
fréquente journellement la dite maison mal-famée depuis l'été
dernier

; qu'il a l'habitude de placer sa voiture à une grande
distance et dans une autre rue, loin de la maison de la dite
Louise Guy, et de se rendre à cette maison par un sentier détour-
né, et le plus souvent par la cour

; qu'il a vu lui-même une lettre

que la dite Louise Guy envoyait au Dr. Marsden, l'informant
qu'elle ne pourrait pas, ce jour-là, se rendre au rendez-vous in-

diqué parce qu'elle avait eu chicane avec Jack (Jacques Dion)
et qu'elle était obligée de sortir avec lui

;
que la lettre commen-

çait ainsi, '' My dear Doctor ;'' que dernièrement le déposant
a entendu la conversation suivante entre la dite Louise Guy et

un individu qui lui demandait pourquoi elle n'avait pas été à
la lecture du Dr. Marsden ; elle répondit qu'il y avait tant de
parolis par rapport à elle et le Dr. qu'elle n'avait pas aimé y
aller. Elle ajouta qu'elle allait abandonner le Dr. parce que
leur fréquentation faisait trop parler le monde, et elle dit alors

à l'individu qu'elle allait prendre un autre ami que le Dr.
Marsden. Sur la remarque que cet individu lui fit que cet

autre qu'elle riommUit ne lui doririèrâit pas grand ^àrgéiît, élîe

t
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répondit: "Je ne me soucie pas de l'argent, le Dr. ne m'endonne pas non plus." La présente déposition étant lue le dé-
posant y persite, déclarant qu'elle contient la vérité, et a si^né

(Signé,)
sa

J. B. X ST. AMAND.
marque.

Assermenté devant moi à Québec, ce 29 mars, 1851
(Signé,) E. DuGAL, J. P.

r

J'arrive dans le moment de l'hôpital de la marine.Le medecin-resident m'a communiqué votre lettre d'hier ausujet de la mort de Charlotte Crosby. Je ne doute nullementque celui qui vous a informé n'ait été de bonne foi, et que
après ce qu il a pu vous dire, votre détermination devait être

'e procéder a une enquête.

Mais mon cher monsieur, il n^ a rien de tout cela. Je .aisbien qu 11 y a dans Québec des mauvais sujets, qui cherchent
tous les moyens de troubler la paix de l'hôpital, et de la fairetomber dans le discrédit de l'opinion publique. Je vais toutsimplement entrer en détails, et vous allez vous convaincre, je
1 espère quil ny a pas lombre à une investigation légale.

Charlotte Crosby est accouchée très heureusement 3an« l'hô-
p tal de la marine al y a une quinzaine de jours. Elle était enpleuie convalescence, et se proposait même de laisser l'hôpitalpour entrer comme nourrice. Le 7 du courant j'appercus quel-ques taches à son front et à son visage (erythema). Je près-

eT fûtl""'.
""'", ^''''"P^^^ ^^^P^^"^' Le n au matin,

elle fut prise de convulsions
; je la trouvai dans un état demi!comateux, très irritable, et donnant quelques signes de con-

naissance. Durant ma visite elle tomba de nouveau en con-
vulsions et je ne doutai plus un instant que j'avais affaire àcette redoutable maladie d'érésipèle après l'acLchemeiitj:
prescrivis en conséquence. J'approuvai ce que le médecin-
résident avait fait en mon absence, et je m'empressai d'envoyer

î,

'!ii
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le Dr. Jackson, mon confrère médecin-visiteur en activité voir
la malade ;-ee qu'il fit. Tout le jour, mon traitement a. été
SUIVI et énergique

; mais cette pauvre patiente succomba sur
es 6 heures P. M. Vingt-quatre heures après, l'autopsie a eu
lieu. Le Dr. Rowand, médecin en activité, fut invité et se
rendit. I^ cerveau ne donna point de ces signes extraordi-
naires de . ongestion cérébrale (apoplexie): les membranes du
cerveau seulement nous parurent avoir été excités par quel-
qu irration. Tout allait donc à nous faire persuader que l'éré-
sipele avait été la principale cause de cette maladie, qui nous
a deja enlevé tam de femmes à l'hôpital de la marine il y a
quelques années, sans qu'on ait pensé alors qu'il fût nécessaire
a en informer le caroner.

Voilà, mon cher monsieur, ce que je suis prêt à déclarer sous
serment.

J'ai, etc.,

(Signé,) JOS. PAIxXCHAUD.
M, B. Panet, Coroner.

Vraie copie.

(Signé,) Jos. Pawchaud.

Province du Canada, )

District de Québec.
\

Jane Hamilton comparaît devant moi, et étant duement as-
sermentée, dépose et dit :—

-

Je suis d'Irlande, comté de Leitrim. J'appartiens à l'église
presbytérienne, et j'espère d'y vivre et mourir. Je suis arrivée
à Québec en mai, 1849, et suis entrée immédiatemem comme
garde-malade à l'hôpital de la marine. J'ai connu feue Char-
lotte Crosby, fille, et patiente à l'hôpital de la marine. Elle
appartenait aussi à l'église presbytérienne. Elle était accou-
chée d'une fille dans le mois de février dernier. Environ une
semaine après son accouchement elle me demanda à parler au
révérend M. Richardson, prêtre catholique romain, pour bapti-

îMimm-
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ser son enfant. Je m'y refusai d'abord, '
: lui demandai pour-

quoi elle abandonnait notre église. Elle me répondit que le
père de son enfant était un catholique romain, et qu'elle se
mettrait elle-même catholique à l'arrivée du père d'Irlande •

ainsi l'enfant fut envoyé à l'église catholique romaine, et porté
par Marianne McCarihy, garde-malade de nuit à l'hôpital
Environ quinze jours après, Charlotte Crosby devint bien ma-
lade, et Catherine Halleran, une des patientes de l'hôpital, me
demanda si j'étais déterminée à la laisser mourir sans un mi-
nistre ou un prêtre. Je demandai à Charlotte Crosby si elle
désirait avoir un ministre

; elle me fit signe de la tête que non.
Alors Catherine Halleran lui fit demander si elle désirait avoir
le prêtre, le révérend M. Richardson. Elle répondit dans l'af-
hrmative. Catherine Halleran me dit de descendre et de dire
au portier d'aller chercher le prêtre. Je refusai parce que je
n'aimais pas à me mêler de religion. Catherine descendit
elle-même et envoya le portier chercher le père Richardson.

sa

JANE >< HAMILTON.
ruarque.

Assermentée devant moi à Québec, ce 2 avril, 1851.

(Signé,) E. DuGAi., J. P.

iiîf

w

i

t

Province du Canada, )

District de Québec. )

Catherine HaUeran, servante chez M. John Sharples, surin-
tendant des inspecteurs et mesureurs de bois, est personnelle-
rnent comparue devant moi ce jour, et étant duement asserm^n-

f^,'!''.^^f
^^'"^'^ Evangiles, dépose et dit:-J'ai été six mois

a 1 hôpital de la marine et des émigrés à Québec comme pa-
tiente, et j'en suis sortie depuis environ six semaines. J'ai
connu Charlotte Crosby, fille, et protestante. Elle est accou-
chee d une fille dans l'hôpital cet hiver. Elle se rétablit de
son accouchement. Une semaine plus tard elle fit bapf er
elle-même son eniani par le père Richardson, prêtre catholique
romam. Environ quinze jours après, Charlotte Crosby tomba

m

'il
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en convulsions, et je demandai à Jane Hamilton, l'une des
garde-malades, et appartenant à l'église protestante, si elle
laisserait mourir la fille sans lui avoir un ministre ou un prêtre
et la dite Jane Hamilton répondit qu'elle n'aimerait pas à en'
voyer chercher un prêtre de peur d'être blâmée. J'allai alors
trouver Charlotte Crosby et lui demandai si je devais envoyer
chercher un ministre, et elle me répondit que non. Je lui de-
mandai alors si je devais envoyer chercher le père Richardson
et elle me répondit, " Envoyez-le chercher." Je dis alors à
Jane Hamilton de descendre et d'envoyer le portier chercher le
prêtre, et elle me dit qu'elle ne le ferait pas. Je descendis
moi-même trouver le i jrtier et l'envoyai chercher le prêtre Je
considère Jane Hamilton comme une honnête femme, avant
demeuré avec elle durant six mois à l'hôpital.

(Signé,)
sa

CATHARINE X HALLERAN.
marque.

Assermentée devant moi à
Québec, ce 13 mars, 1851.

(Signé,) R. Symes, J. P.

t

l I

Québec, 18 décembre, 1850.

J'ai connu Jane Hamilton pendant les dix mois ou à peu
près que j'ai eu la charge de l'hôpital ce la marine en qualité
de chapelain. Durant tout ce temps, la propreté de cette
femme, son zèle à s'acquitter de tous se devoirs, son empresse-
ment auprès des malades à qui elle prodiguait les soins les
pUis tendres m'ont toujours frappé. De plus, d'après le témoi-
gnage des patients eux-mêmes, je crois pouvoir certifier que
Jane Hamilton s'est montrée honnête et toul-à-fait digne de
toute confiance.

(Signé,)

(Vraie copie.)

(Signé,) N. Casault,
S. T. G. H. M. et E.

ED. BONNEAU, Ptre.

Ass. P. de la St. Patrice.

! !
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Ayant eu maintes occasions de visiter l'hôpital de la marinedepuis que Jane Hamilton y est emplopée, et ayant été chargé
pendant un mois l'été dernier des malade^ catholique: de c^e
établissement que j'ai visité alors tous les jours, je m'unis vo-
lontiers au témoignage que lui donne le révérend M. Bonneau
ayant eu occasion de remarquer longuement le zèle et l'intelli-gence avec lesquels elle s'est acquitée de son devoir

(Signée,)

Archevêché, le 19 décembre, 1850.

(Vraie copie.)

(Signé,) N. Casault,
S. T. C. H. M. et E.

C. F. CAZEAU,
Vicaire général.

Je, soussigné, certifie que depuis cinq mois que Jane Hamil-ton a ete admise à l'hôpital de la marine comme garde-maLdeee s'est acquittée de tous ses devoirs avec la plu' stric'Ï^!
aru. De p us, le soussigné ayant passé un mois et demfà

1 hôpital pendant tout le temps du choléra, et étant nuit et joursur pied pour porter les secours de la religion à ceux de sacommunion, il a pu voir par lui-même comment les choses sVpassaient, et en même temps s'appercevoir des désordres Jiauraient pu exister. Pendant tout ce temps il n'a eu qu'à selouer de la bonne conduite de Jane Hamilton. Il n'hésite doncpomt. Il se croit obligé en justice de lui donner un cert Lt1bonnes mœurs, de régularité et de fidélité à remplir tous ses

(Signé,) N. BEAUBIEN, Ptre.,

Ex-chapelain de l'hôpital de marine.
Hôpital de la marine, 19 fév., 1851.

(Vraie copie.)

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

A':
1

*s?l
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St. Roch, 1er avril, 1851.

dJkZt'lf^
'''*^^:'^"^ ^^P"'« ««Pt >"oi« qu'il a été chargéde I hôpital de la marine en qualité de chapelain, durant cetemps Jane Hamilton s'est montrée honnête et digiede con-fiance, et zélée à s'acquitter de tous ses devoirs.

(Signé,) W. RICHARDSON, Ptre.,

Chapelain, H. M. et E.(Vraie copie.)

(Signé,) N. Casault,
S. T. C. H. M. et E.

! î

dan! leFetrVr 'T;?"""'°" " ''''' ^^"^'"^ garde-maladedans le Fever Hospital de cette ville pendant neuf mois durantlaquelle période elle s'est conduite honnêtement ers^emeut!

(Signé,) THOMAS DAVIES,

noi ' , ,.
M. D. et chirurgien.

Officier médical, Manar Hamilton, Fever Hospital.
Daté à Manor Hamilton,

ce 6 avril, 1849.

J'ai connu Jane Hamilton il y a quelque temps de cela, et je

l'é^iré^^li^'"^
'^"'^^^^ '' -'-' ^"^ - -mb;e je

(Signé,) JOHN Hamilton,
Curé de l'union de Manor Hamilton.

Manor Hamilfon, 6 avril, 1849.



1 T.

irgé

t ce

3on-

E.

ans.
nonneto. Nous la connaissons depuis six

(Signé,) JOHN flAMILTON
Curé de l'union de Manor Hamilton,

Dist. de Kilmore.

THOMAS DAVIES,
10 décembre, 1849. ^' ^' ^* M. R. C. S.

ide

int

ut.

%l.

(Signé,)
I. H. CUTTER,

Hôpilal de la marine e, des émigrés,
*''""""*' "' ^^ "=' ^-

10 avril, 1850.

Tnn« H M
Qi^ÉBEc, 25 février, 1851.Jane Hamilton est nourrice i l'hA^Woi j i

l'été de 1849. NousnwT '^ "^^ ^^ ™^""^ ^«P"is

dans I-hôpita OnT '.?
^'""^'^? ""^ "^^^"^"^« "«"^iee

Phoïdes. 'JS eu miiue. oT"" "f" ^^ ^^"^ '^« ^^^^ ^y
t^re et de sa oL" lite Z^'^ ^"^ ^---
et de bonne volonté amt d;s mld: "ceVT'^

'""^^'^^

rivée à un jW mûr ellp .«f
^'"^^^"es. Cette femme est ar-

paraissent iSprehLbIes I f ^^ ^ '' ''""' ^* «^^ ™^»r« ^^
a parlé, l'automne dtnTe'r d '

'"* '°""^^^^ ^"«^^ "^'«n

attaqué; en au^ne ma^I;:*;''""'"^'"""^^"^' "^^^« ^^ "^ ^'^

chait que de lïvoir a"cu é L "' "'
'"T^" " "^ ^"^ ^P^

de ses comptes
'"'''^^^'' ^^^ ^^"« '^ ^«ddition

(Signé,) jos. PAINCHAUD,
(Vraie copie,

)

Med.-visit., Hôp^ de la mar., Québec.

(Signé,) N. Casault, S. T. C. H. M. et E.
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Je certifie que Jane Hamilton s'est toujours acquitti-e de son
devoir, comme garde-malade, avec fidélité, beaueou,, d'ii.lelli-
gence et à mon entière satÏHAietion toutes les lois qu'elle a été
appelée à agir sous mes ordres.

Québec, 10 mars, 1851.

(Signé,) A. ROWAND,
Méd.-visit., H. M. et E.

Québec, 1er mars, 1851.

Je certifie que Jane Hamilton u rempli sa charge de garde-
malade dans l'hôpital de la marine et des émigrés dej)uis le 31
mai, 1849, jusqu'à ce jour, d'une manière digne d'éloges.

(Sign:,) 0. R0I3ITAILLE,

,,, .
Méd.-visit., H. M. et E.

(Vraie copie)

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

Province du Canada, )

District de Québec.
)

Est comparue devant moi, ce jour, Jane Hamilton, laquelle
après serment duement prêté sur les Saints Evangiles, dépose

Que les certificats ci-annexés et signés—Ed. Bonneau, Ptre. •

C. F. Cazeau, Ptre.
; M. Beaubien, Ptre.

; Isaac Cutter • Jos'
Painchaud; A.Rowand; O. Robitaille

; W. Richardson;' John
Hamilton, curé àe Manor Hamilton Union; et Thomas Davies
—ont été copiés des originaux qui m'ont été donnés pour mon
propre usage.

(Signé,)

Assermentée devant moi, à
Québec, ce 2 avril, 1851.

(Signé,) E. DuoAL, J. P.

sa

JANE X HAMILTON.
marque.
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(Copl(!.)

No. 5.

BvRK.uj DU Seceétaire,

Monsieur,
Toronto, 21 mars, 1851.

mrgieii inloriic de l'honi..,! i i^ Lemieux, le chi-

8oif daté, du 3 iruivier danH '' ,^7^",' ^""^«''' quoiqu'elle

certaines plain,.^::;;tus T: ' ^^^ ^^-"-^ 1-^-^

H"jet, je Huis chargé de vous tr u sn^ m/
"'^"'^'^"'^^« «">• ^^

partie de lu I.„ro oui con.irnH ''T " '^
""" '"P^^ ^« ««"«r '•' ^°'^''ent les plaintes en mipufmn n

la correspondance à laquelle réfère le DrJ p^ . T'
«il voire po>-«sessio.i il .,' -

l^^^njeux doit être

J'ai, etc.,

(Signé,)

James Douglas, écuyer, M. D.,
etc.

- LESLIE,
Secrétaire.

etc., etc.,

Québec,

Extraits.

Hôpital de i.a Marine,

" Monsieur,
^''^^'^^' ^" ^ J^"^^^»-' 1851.

• ,, ^ "'''^^ ^PP"^ ^"^ l'intendant de l'hôoital Hp Tomanne, M. Cu„er, do„,, pour obéir à ma eo,.eier e. ux

.lr„ , I
™'"'"'»"-"-o-'* «»"» l" P'.ids des plus graves aeensa-uons et des preuves les plus aeeaLJa„.es de culpabili.é, el
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n.e forcent à dire qu'il r.'est enc
" '

i.. P "^
-^^con^tancv.

q-e C. Son exc.ell,.„oo a.r„ «ans do, ,„;„ '';,', ^l'
,Oo.J„asse,„,fai,.o„,r„ un contre médcn :„ ,'

j1 insligaieur d'un subalfomo. rt d'un hnn„„ ,V
"""'" "

com„n-,,aire, a flé.ri i„dc.|ib U™ l' '72,^ ^Tf'r ''fvous envoyer ci-join.e ,a oo„espondanc 'J
„' i™

"
'i

'-"

comment entre le Dr. Douglas c, moi sur l'afitir^ d,
'

o
'

l"

-.nble m'assaillir par ,o„', ,es endrl,
, e ueTr"'!',"" f

Hon. J. Loslie,

Secrétaire provincial.

I

Monsieur,
Q^^bec, 31 mars, 1851.

J'ai l'honneur d'accuser réopniinn a^ ,r^«
m.miea„on du 2. du eouran. con.enan. ITZ^^taCîeZ
avis" M T,;r' ?"" '"^"^"•^ " ^^ P'^'"' de ee ,„e j'aur!

"

les termes formels de cette lettre • " VnnT '?' ''''''

i« I

leiire
. Vous avez été vous-mf^mole seul moteur ou instigateur de tous les eomplots e sfo^ v^!propres ae.es vous ave. ébranlé la confiancrX r^poslidans votre honnêteté, et révélé de, ,ran,ae.io..,s quivoûsnS



I

l'-r™ ,iu,. j. er„i, ,,„'",:„ ;,„','" ™"r'' « "• <=»"",

propres aveux. L-i nnrr., . i

""' "***''^' " après encore mes

jn..,n'à ce q„„ i..,J ,,,'', ",
.''"" """""'• Pon-é à la cho^,

ovuul ,,„„ l'o,„,„.>ie ,,„„; i/I"" ''" ''«'"«'ion.

rnoul en co len hs M .

»'""'»<' >" i-te lerniinfe. et seuie-

me» o„i,4 "':•£":,.':;;"" "'""'•'' ^''""'-» "i-'"

»

rend,cle,".,n„ig„a:e "u r l""" '""" "'•"'™''"
<'*' '"i

parlé d.„ne e„<,nC.,e „„ :.::;. tS^Zn"^ -r"" ^^
Jo grajid abus daj.s l'l,6nii»P i„ ,

' °""' ""''odait

dovoir d'appeler l'a„ ,Z di','
"'""' ''"''' ""•' 1° "on

« de la ieuL,e,,re"mê' m.
'"''''''" ™' "=^"0 ^T"'"'-

de tome conversaUontr o I^;"'
' '" *"" '" '=' «•'al'^.onan

et je .ui, per,„adé „„•« 1„T„'-
?''"" "'"" "^^ ^'lèf-es

;

ee. abus „Tdu ^io^nZ^c^,:'l:2-:Z7'T '''"="""" "^
mauvaise intelligence aui rfl , ,

1"'^' P"' »"''= de la
le .,(.»„,.rf, avanîfelrde dT T°ù" "'"'"''''" """"^'^ et

individus s'aceusèLT -uf,tr ° "-" •"^'«=^' '"'«l-e ce,

visiteur, do diverscrhuL ê, fc
™ f'*'"" *'•' ™édeeins.

ment des injures en '1. T ' " '"<'«=»»(«„, réeipr„,.e.

que par leurrjnee™" ^'"^ remarquables par lel f^^

d4:«i:;::ri':':bt''r:re r'r'^
""-'î^ ' '''<"'^' <>- <>-

rapport, „1„. ,,!,„, '^"'' f
je me suis par là trouvé en

lui rendrT ;,stt IVrdirrt'fs" "t"""' ^ " "^^ "'"" ^-
I dire qn ,1 s'est toujours acquitté de
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son devoir dans ce département avec diligence et habileté et
que je n'ai en aucune occasion de me plaiadre de lui.

'

Quant aux persécutions qu'il dit avoir endurées, je n'en con-
nais rien. Les médecins-visiteurs n'ont rien à faire avec sa
conduite privée à l'hôpital. Cela ne regarde que lui et le gou-
vernement, et je croirais que les accusations que l'on a portées
contre lui pourraient é1r<; facilement prouvées ou réfutée^ et
cela d'une manière bien simple. Il n'a cepcMulant aucune
juste cause de se plaindre de moi, et ce serait faire perdre inu-
tilement le temps du gouvernement que de le faire pour des
raisons aussi futiles que celles qu'il allègue aujourd'hui. Les
motifs du Dr. Lemieux doivent être bien frivoles puisqu'il at-
tribue les miens à ma politique ou à mes préjugés politiques.
Je n'en ai point. J'ai bien des amis qui sont des chauds par-
tisans de systèmes politiques différents, mais le plus intime de
ces amis serait bien en peine de dire quelles sont mes opinions
politiques à moi. Les privilèges politiques que je possède je
ne les ai exercés qu'une seule fois dans une bien longue pé-
riode de temps, et en cette occasion je m'étais laissé influencer
plus par l'amitié personnelle que j'avais pour M. H. Blaek que
par les opinions que j'entretenais pour ses vues politiques.

J'ai, etc.,

L'Hon. J. Leslie,

etc., etc , etc.

(Signé,) J. DOUGLAS.

(Copie.)

No. 6.

HÔPITAL DE LA Marine et des Emigrés,
Québec, 16 mars, 1851.

Monsieur,

J'ai l'honneur de vous transmettre aujourd'hui,
pour l'information de son excelleace, le produit de l'enquête
ordonnée par MM. les commissaires de l'hôpital de la marine
cl des émigrés sur la conduite du médecin interne, de l'apothi-

caire et d'une les nurses de l'institution sous leurs soins.
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voir mon pè ^1, ^^1:, "11'
'"" ''7"'""" "''""'"^ "''"'"

à «es re„il .Lh"" C'
"

ifr ""'f
""'^ ««"'<=« dévote

rable à copie,
''"™'"'="'»^ "' P'« «,, temps considé-

.l'ai, etc.,

(Signé,)

L'Hon. James Lcslie

Secrétaire provincial,

Toronto.

N. CASAULT,
S. T. C. H. M. et E.

1. Copie de l'enquête.

3. Défenses du Dr. Lemieux et de M R„a i
•

ments qui ont été produits avec cl ctfetes
'""' ^^ '°'^"-

4. Rapport des commissaires sur le tout".

'

'

I

Rapport des eommissaires de l'bônilal ,1. !..

émigrés s„M'e„,„6,e ordo„„ée pa e„fsm l""""^
'' ''"

C. Eusèbe Lemieux, ohirurgien-i^tefl n " '? °°"*"'^ <""

apo...eaire, e. .a„e HamilL, g:^::^^.^^^

'

exeellenee, le gouverneur-généra e, V
'"""'"" * '™

Au commeneement de mZulT '?'''"'" 'I""'

de ee«e ville, u«e lettre TT ^«" '''' ^'- ^- «a^sden,

don»éseomn^e ta.ndé!affidâT^K, '" """"'"^ ''''™""="

personnes e, conteuatu defat2, " P"' '"' '''= '"«'««""''

S^en interne, '^ot.eatetZT^^^^^ ^'^^^^
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ton grossier et menaçant de sa lettre à empêché les commis-
saires de s'en occuper. Néanmoins ces accusations étaient
d^une nature tellement grave que les commissaires eux-mêmes
désiraient instamment une enquête qu'ils ordonnèrent immédia-
ment, aussitôt qu'elle eût été demandée par le Dr. Lemieux qui
avait préalablement pris connaissance de ces affidavits. L'in-
tention des commissaires était de conduire l'enquête sans pré-
jugé ni faveur, et de ressasser toute l'affaire jusqu'au fond,
quelque dur et humiliant que fut le résultat pour les personnes
impliquées

;
mais en même temps ils voulaient rendre justice

;

et les préjugés qui paraissaient avoir dominé l'esprit dans lequel
ces affidavits avaient été adressés, les innombrables inférences
et les oui-dires qu'ils contenaient au lieu de faits positifs qui
sont en très petit nombre, les individus qui les ont certifiés

sous leurs serments, tout enfin a contribué à faire naître des
soupçons à l'égard de ces affidavits. A raisons de ces circons-
tances, ils ont fait venir devant eux, pour subir un nouvel inter-

rogatoire, les personnes qui avaient donné ces affidavits sous
serment, à l'exception de Catherine Donnolly, servante de M.
Cutter, qui, ils en sont convaincus, ne ferait que répéter les

leçons qu'elle a reçues de son maître, et la déposition de Marie
Mitron, si elle est vraie, prouverait que cette supposition est
correcte. Le seul qui n'ait pas comparu devant eux, bien qu'il
ait été notifié comme les autres, es*t John McDonald.

Il n'est pas nécessaire de faire remarquer la différence frap-

pante qui existe entre les affidavits et les dépositions des mêmes
personnes reçues devant les commissaires. Il suffit de dire
que Edmonds et sa femme dont les affidavits tendaient à incrimi-
ner le Dr. Lemieux et à inspirer des doutes quant à la moralité
de sa conduite, l'ont complètement disculpé depuis sous ce
rapport.

Grand nombre de faits attestés dans les affidavits comme
étant à la connaissance personnelle des déposants, ont été

reconnus dans le cours de l'enquête n'être que des rumeurs
qu'ils avaient entendues, ont été rejetés par les commissaires
comme un genre de preuve injuste envers l'accusé et insuffi-

sant pour les mettre en état de découvrir la vérité. Afin de
parvenir à la connaître, ils ont cru devoir appeler devant eux
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le» officier, de l'élablissemen,, Je, nouveaux domes.i,u„, et

calomne., et ils interrogèrent le Dr. Doubla.

réduit t"r'''7" ^""'T
'' ^'^"^^^ ^^^^"t '^'^ commissaires ontrtduit a deux foutes les accusations contenues din. CllfpTvits; mais ces deux accusation, étaient ir^.T

'''^"

baient lourdement tant sm iHlii™^:,^^::: ^r""
ion quant a Ja déposition de Mary Fitzcrnrald l-, i.hrévérend M. McMahon, pasteur de l'eVlislSe St Po "

f*"tivement à cette femme^„.a<.erait\ nVf.t '
''^""

quand même elle pp r.r.1 -,'']: ^ ^'^'''' ''"^^^"^ attention

calion criminelle avec Jane HanXi ""' '" °'""'"""'-

P0«e";ïra^"„t M Er'T "" "«""»' -nue. se ..p.

par le résu,"a:rr* f.^e t'il ne T,
''

"'""T"'
'"""''

mon-Js, pour me ^ervifX '
^ '"^ ™™" ''"»"= 1»'Ed-

trompé
^ ""' «--^P'^^i»" "-es douce, doit s'élre

est la seule personnq qui veillât à ce que les morts
V
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fussent placés dan., des bières et qui s'occupât de leur enterre-ment. Ils .ont on oulre conilruiés dans celle opii„-on par les té-moignages de M. Godbout et M. Pelletier qui tons deux en di^"-
feients temps ont rempli les fonctions d'apothéeaire de IbôpiiaJ
et plus encore par la déposition de John Hclstrip qui aidait le
porteur dans Paccomplissenu.nt de ce devoir; ils pourraient
dire aussi par le témoig.iage d'Edmonds tel que donné devai.t

Les commissaires sont heureux de pouvoir dire que le Dr.Lemieux M. B-vaubien et la garde-malade, Jane Hamilton, sesont coiupletement lavés de toutes les accusations portées contre
eux. M. Lemieux a donné des preuves convainquantes de sabonne conduite et de sa moralité, de sa bonté envers les ma-ades et de son attention et assiduité à remplir son devoir
1 a fait voir qu'il ne s'est jamais approprié, pour son usage

particulier, des provisions de l'hôpital, mais au contraire, qu^la toujours été d'une attention scrupuleuse sur ce point. En
eflet, toute 1 enquête, du commencement à la fin, en autant qu'il
s agit de lui, ne contient qu'une succession de louange qui vont
toujours en augmentant. Les commissaires se contenteront
de citer la déposition du Dr. Douglas, qui dit :

" Le Dr. Le-
mieux a rempli ses fonctions avec diligence et bien. J'ai
toujours considéré le Dr. Lemieux comme l'un des meil-

I'

leurs urgiens internes qui aient été à l'hôpital depuis que" j'y suis attaché." * ^

Bien que le résultat de leurs recherches à ce sujet, ne soit
pas mentionné dans l'enquête, les commissaires pensent qu'il
n est que de stricte justice envers le Dr. Lemieux, de dire que
1 entrée fausse dans le registre, à laquelle réfère le bureau de
commerce dans sa lettre du 3 de mars dernier, est le fait de
M. Cutter seul, et que le Dr. Lemieux n'en avait aucunement
connaissance.

M. Beaubien a sa part des louanges données au Dr. Le-
mieux, son supérieur, et les commissaires n'ont pas sujet de
regretter le choix qu'ils ont fait de ce monsieur parmi un eivnnd
nombre de candidats à la place d'apothécaire en 1S48; Iholx
dû principalement aux recommendations et aux certificats aiois
produits par M. Beaubien.
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Presque to,,s les témoins inlerrog,'., dnrani l'ennuSlc rendent™o,gnago do h bonne e„nd„i,e <l,. J,,„e t.,nn |.„n, è
"

„.do ses snpor.ours ,|ni ont eu l'occasion de voir e, d'ap, r,"i"^

ll6p la
.

Les témoignages flatteurs donnés en sa favenr mrles >r„„,s„-cs d'une religion à laquelle elle n'anpanien. n" onmême temps qu'ils honorent ces messieurs, niais en « 'ster

L<. .isul.at de l'enquête et la preuve tirée ,les vin^t-lmi,
. mouts tn.errogés par les eouunissaires, établissent 'de h
c n,';:'l n"r ".°'"--"'>«-'"' 1- >- àccusa,ions pore

'

contre le Dr. Lemieux et M. Beaubien, sont le ré^ulH, d'tmeomplot l„r„,é contre de„. des .ucillotrs o/Soie i . ejamais été employés à l'hftpital
; et aussi, ,,„'„n a eu "ec,

Mane Mm-on, a q„, la servante <le M. Cu.ter, Catherine )o

,

c2llt'\'"'
''"'-"''"" '""' ''"« 'Ser à re'ndretém:^gag;

confie le Dr. Lcmienx et M. BeaubicMi
^

Il est lacile de concevoir les raisons qui ont pu enoa^er MCulter, a porter contre le Dr. Lemieux, dos accusâtionrà/âfois injustes et mensongères, puisque ce.t luv nW i

monsieur qu'il doit son renvo de l'I.Zital O ' ^ ' "^^ '"

aussi ti.s l^cileinent, qu'il a ]::r:L^^^^^^^^
contre e Dr. Beaubien, qui a été un des principaux Xoin!contre lui dans l'enquête faite sur sa conduite ; "s les ommK.san-es ne comprennent pas ce qui aurait pu^ng g ,e dTMaisden a prendre tant de trouble et de peine pou?obtenir de^alicavits comre deux officiers d'une institutio' à aq'eL ^était absolument étranger.

'Jq"tiie il

L^:^Tl^7:'r
"'"' ?'•'"'" ""'" '=" ^•™<'-'« du Dr.Lera.enx tu. Beaubien et Jane Hamilton, les commissnl,-»ont pensé qu'ils pouvaient profiter de l'oee. sio, deZ e"'vue avec les médecins-visiteurs, pour s'informer l'èuv IPlamtes qu'ils pouvaient avoir à faire contre l'iZ tal ou e„,wes commissaires eux-mêmes, et ils sig..U..„, r :,« e„,^

t'
ft l'atlenlton .le son «eellenee, les dé;ositionsdis D^ , ,

l'
laelison, dans lesquelles ils déclarent n.i'ik- ,. , •

uucutte cause de plinte. laissant a-,:; Z t.'Z^'nZZ
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seul to responsabilité des attaques injustes faites contre Je,oom..,.sa.res, tant par les médecins-visiteurs que par le bu!eaude ,,™erce On ne peut douter un instant que te DrZ»Douglas n. sott l'.nstig-ateur des plaintes faitis par ce .Cet pour s'en oonvainere, ,1 suffit de faire attention i la ^Zl.aneué des plaintes fa.es par les médeeins-vis t „r' ™

t

bmeau de eo.n,„,..ee et de la ressemblane. frapp" , ^
phraséologie de eerta.nes parties de leur eorres, oudance re !peotueuso avec le gouverm-ment.

Cette déelaration des Drs Hall et J.drson doit couvainereson eveellence plus que janmi», qu'il ,., .aurai, exister de bo"e, tendemem, d'assistanee mutuelle on d'bu tno.le
'

„tro
°é

D. Douglas et les commissaire»
; et en ce qu'il . vt ^,écvZ^d'adopter prompteme.t des mesures pour faire ce. rm, a.de c.!,„se. . uuan, pl,„ dange,et,x que la saison de la nivija

..ouesteorn:r.nc.-,., et que la co<,péra,io„ active de tous fes

sable. C'est ,.n j.cle de slriete justice que les e,.,„mis,airesrecla,„en. |a„t pour eux que pour l'établissement Z7cZ
mtssatre., d,:,m=ux d'abréger la tâche de l'exéeutii -t d'é^ï"une correspondance lorsqu'elle est inutile, ont pen«é , ,,'il ennveuat: d'inclure dans ce rapport, leurs r'éponses à c dtaccusattons du bureau de commerce qui ne eonce„,r. passpecalement les trois individus qui font le sujet de l'enoûête

menu^ 1 v^^^ ^^T"''
"^'^ "«deeins-visiteurs. relative!ment a la qualité des aliments et à la manière dont ils étaientservis aux patients, plaintes qui paraissent avoir été copiéesmot pour mot, par le bureau de commerce.

L'accusation de prosélytisme est la seule à laquelle ils n'ontpas repondu. Ils n'hésitent pas à dire qtr'aucutte tentative deproselyttsme u'a été faite dans Thôpital, si ce n'es, par lesmembres des clergés des différentes persuasions relilusés
sans la connaissance des commissaires ou des officiers, et qu'il

Quoique les malades catholiques romains aient prc inva-
nablementéto les plus nombreux, néanmoins, la ma, . .. des

w
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employés appartenaient aux difTércntes dénomination, protes-tantes Ces deux faits, pleinement établis dans IV-nJéte ^par le tableau q„, aeeompagne la défense de M. Lemil',xréfutent ee que le bureau de commerce a dit à ee sujet
'

Ce qux a rapport aux commissaires est tout-à-fait aus^i ineor-ect
;
car emq commissaires seulement remplissent leurVfonc^ons, et sur les cinq deux sont protestantes, savoir efi'Morrm et le capitaine Alleyn.

»
c* "ir

.
u. ur.

Les commissaires étaient si éloignés de soupçonner qu'ilfut fait des tentatives de prosélytisme nar le-. nfTiri ^V
dom^t^ues de P^ablissLentf qu:'^^;^: ^o m Z t
p^t«fT^^I "^^^" '^ -----' i'« ignoraient cLm!pietemuit a que le religion appartenaient les dome.iinue. ets étaient jamais informés de leur croyance religieuse

(Signé,)

(C

Québec, 16 mai, 1851.

(Signé,)

F. X. PARADIS,
T. KELLY,
RICH. J. ALLEYN,
J. J. NESBIÏT.

N. Casaui^t,

S- T. C. H. M. et E.

et à laquelle il n'a pas encore é.é reçu de r^'e
"'

'

'"'""' '" ""'"'' '''''

Bureau du serrétaire, 18 juillet, 1851.

#1

m

Hôpital de la Marine et des Emigrés,

(Enquête.)
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Québec, 3 avril, 1851,

1er témoin.

Mary Riley, veuve de feu William Swceney de Québec,
tVîmestique chez M. Simpson ;—En 1849, j'ai été eiii^agéc
pendant environ deux mois, à l'Iiùpital de Marine, durantl'été

;

j'en suis sortie de mon propre gré. J'ai été un mois dans l'hô'
pital, le reste du temps j'ai été emi^loyéc dans les abris ; c'est-
à-dire, j'ai d'abord été employée dans les abris, et ensuite
dans l'hôpital, et quand on a voulu me renvoyer dans les a])ris,
j'ai laissé l'hôpital. J'ai commencé à être emjjloyée dans l'hô-
pital en juillet, je crois. Dans le temps que j'y étais, j'ai vu
le Dr. Lemieux et Jane Ilamilton dans la chambre des opéra-
tions, en connexion criminelle

;
je les ai vus deux lois. Je les

ai vus du cabinet d'aisance No. 43 ; et cela, sans l'aide d'une
table ou d'une chaise. C'était en plein jour, mais je ne puis
me rappeler ni le mois ni le jour du mois. Ils étaient couchés
sur le plancher. Je n'ai jamais mentionné cette circonstance
avant de laisser l'hôpital, ni plus tard, jusqu'à ce que j'aie
été appelée par le Dr. Marsden, que je supposais être nommé
par le gouvernement, et à qui je croyais être obligée de dire
la vérité et tout ce que je savais. Le Dr. Marsden m'a con-
duit, dans sa propre cariole, à la basse-ville, chez un magis-
trat, qui m'a fait prêter serment.

Contre-interrogée par le. Dr. Lemieux.— iii n'ai pas été ren-
voyée pour inconduite; j'étais mécontente de ce que j^'iais
renvoyée de l'hôpital, et je pensais que j'avais autant droit de
rester dans l'hôpital qu'elle (Jane Hamilton.) La première
fois que le Dr. Marsden est venu, M. Cutter était avec lui. Il

était seul quand j'ai donné mon allidavit. Je n'avais pas
l'habitude de boire des liqueurs quand je demeurais à l'hôpital.
J'ai été mariée suivant la loi

; j'appartiens à l'église anglicane,
et je n'ai jamais appartenue à l'église calhoHque romaine.
Tous mes enfants s'appellent Sweeney, ils n'ont pas d'autre
nom.

Interrogée par les commissaires.—J'ai connue Jane Hamilton
en Irlande, à l'hôpital du manoir d'IIamillon. Je ne jurerais
pas qu'elle a eu un enfant avant d'être mariée. Tout ce que

7
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j'en sais, n'est pour l'avoir entonfln rlim c

nK-nt'ouï-2^:v .u^::
P-en.ptoiren.on,. J'ai seule-

La déposition ei-dessus lui ayant 6té lue In î
*

per8i^ste el fait ^n rrniv n. i

' ^^ ^^-posante y
serment. '

"' ''"'^""^ ^^'S"er, après avoir prêté

(Signé,)

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

sa

MARY >< RILEV.
marque.

1 '

2e témoin.

lire de ,. pan del paae„rc:;Tl,
;„":";J".-'f"'''!entendus se plaindre nnp n„.i

""^^^"r» mais je lésai

témoignaient Se leur p'^alt^ r"";"''
'" garde-malades

dans leurs salles.

^'
"^ q»elques-uns des patients

ContreAnterro^^'r. par le Dr. Zm/gwr T. r,o
objet appartenaii.

^ .'hôpital queW HWh '"""^'«^"^»n
priée. Catherine Moore m4d ntï ïï ".

'' '"^^ ''^^''^

IV-itié d'un drap ap^^f;: n;^:Lf^ ^1^ •''"

^—éZ:if^^ ^;yrf Ka^^pSnd^:::^
l'avait amenée ri'hôpSr^'" 'f T î!" ^^ "^'^^'^ ^-
coutume de nrendr,!!

V"'" "*" ^'•' ^^'"^^"^ avait

uu jjr, et elle 1 a fait pendant plusieurs mois dans le

s,;
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COUTS de l't'té rlernicr. A l'automne, lorsque le Dr. fit sa pro-

vision de légumes pour l'hiver, il exigea de sa servante,

en ma prcsifuce, qu'elle restitutAt lu même quantité qu'elle

avait prise ; les oignons iuroni rendus le jour suivant ; (juant

aux patates j'ai coniinis que {/ùlait une affaire à régler entre le

Dr. Lemieux et le steioard^ M. Cutter: quant A, moi personnelle-

ment, le Dr. Leni'< ux a toujours été respectueux, et je ne eon-

nais rien d'immoral ou d'inconvenant dans sa conduite. J'ai

bien vu M. Beaubien mettre un bras autour de la taille de .lane

Hamilton en ma présence dans la ci ',..tiiu,CLia! parler qtvlque-

fois dans le passage, mais je n'ai pas vu autre eiiose. Je n'ai

jamais remarqué rien d'inronvénant dans la conduite de Jane

Hamilloii, outre ce que je viens de dire.

J'ai servi comme cuisinière à l'hôpital depuis le mois de

juin, 1850 jusqu'en janvier, 1851.

La déposition ci-dessus ayant été lue, la déposante y persiste

et a signé après avoir prêté serment.

(Signé,)

(Signé,)

N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

sa

ELIZA xMORTON.
marque

3e témoin

Mary Fitzgerald^ servante à l'hôtel St. Jean ;—Je demeure

à Québec depuis environ quinze ans. J'ai demeuré chez M.

Paine, à l'hôtel St. George. Le bruit cour lit partout dans

l'hôpital que le Dr. T.emieux, M. B< tubien et Jane Hamilton

vivaient en grande ih , lité ; et il me mblait que ces messieurs

se rendaient volontiers à tous ses vœux et ses désirs. Je puis

signaler une ocr-asion où ;'ai vu M. Beaubien et Jane Hamil-

ton sortir d'une chambre, laissant un lit défait comme si

quelqu'un s'y était couché ; m'indiquant le lit il me dit v"je l'ar-

ranger ; ce que je refusai de faire, i . chambre on question

était une des salles inoccupées, ^t h seule affaire dont j'ai

eu personnellement co naissanc le te je l'ai entei du dire.

C'était durant l'été, en 1849= -.. l'ai nas fait un secret de ce

<iue j'ai déclaré ci-dessus et de ce que croyais aux mal-, les de

i:i
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ma »alle, ,„ui, je „o lai ,„, du au simara, ni à lu mair.nom a auc„„ a,„ro offidor ,lo l'i„,„ ,u,io„, par..,,,,, je ne,„ai, " ,J."u, le, commi^airo, e, le. .„«d„eias é.aie, , do/eana i«que ,|„ ne pouvui, attendre d'eux auetu.e juntice. Je! i^'

'7:";""™""' '"" -1" l'I"^ lue ee que je 'viens de dVê a'Ô
to„(„..«/crr»sie,-La eireonstance à laquelle ie hhZh.'

ni le quant.™, r.:^:t^J^::i^^:::-:;j:;;;;^^
L*' pnt.oiif qui a été maltraité par le Dr r orl
q.;o

i.. rai „.e,ar. .,„„., .„„ a^lw. "«"'un' „"Z^wZ'
r.:'„;; 'z" c : ^zi-^/â^r^ ""'""r-

^""' "^-'"

dos ::::™'i/;xrrr;Ti:ir''T--''

La présente déposition lui avant et.'. )n^ la 1/

(Signé,)

(Signé,) N, Casault,

S. T. C. H. M. et E.

sa

MARY X FITZGERALD
marqua '

4e témoin.

.Ba^..,.a„tee.,,i.e.j:a;tr;:^.-';::;^tS

Je ne sais rien eontre la conduite morale du Dr Lemieuv

a maltraité ou^Cn:: ris'ï-V r"'""'"
"'" ""'''-

l'hAnitni. „4
"

/'--""-; "^ais jai eu une sœur malade àWpttal, et pendant tonte saç. adie, personne n'aurait pu lut
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témoigner plus do bonté que l'a ùùi le Dr. Leniieux î. ,n.«

Ditre
, j ai aid6 à les y mettre avec le porteur Je n'.i l.mni

s:: "
1': LVf' "' "'•, '''• ''^'''- " "•--"'•'"-

ptraomc. L,. Dr. Lo.n,™x cloil iivoir eu <o„„,ui.,an(e une foi.que deux oorp, avaient Hi hhh <la,„ la mimo bien J.™ ,

"

or<b,„,a ou porleur en ma ,,,6,e„ee d'en ft„., „„
^ ' '

hnvirou une sem.i„e après mon entrée dun,' l'Iiftnital „„messager ordcrt/j) ,.„mmé Nieholl, me di,,,|ue . '

,rengarde je deeouvrirai. bientôt „„'i| existait I l'intimité ,M Beaub.ea et Jane Hamilton. L„ aprè,.„,idi "éll i ,«travers un earreau ,la„s le cabinet A„. «, ..a,,'"^ „

'

HamiltOii eouchée sur le nianelier et M ,,
' •!

,

' l"'?"" '' "«

(''oat I-, If- ptantner et M. Ueaitbien sur e ec est la seule fots que je les ai vus, eela es, arrivé dans la 1:mière qumzame après mon entrée dans n.êpiial
'^

JTr'r^' ""'' '' "' 't"»««—QnaiHi i'ai déelaré

d'uni\« ;,':rr;r:'r;:x ^" '""'V- - --^^

Dr. .eomtn'anda a^: X:::^^'^^::^^^^

^

corps devait être Atp \n n'o: • •
m" 'i" u( s

A'\ 'V „. "^^ jamais mentbnné ce aue i'ai

offietdVlStr"
""

^^r''"' " •'"" "™"'°" '^™

L^r^ts^r^-rbiè';:.''
""" """ '^ •"""•"-'" "^ <"-

C'est M. Cutter qui m'a conduit chc7 1p Ti,. at, ^

donner l'affidavit que je leur ai fait

'^^'" ï'^"""

et a'signr'"'
"''"^'""^ '^"" '^' ^"^' ^^ ^^^--^ y P--ste

(Signé,) RICHARD EDMONDS.
Assermenté par le capitaine AUeyn.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

i.
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Qt'iiBEc, 9 avril, isôl.

5c témoin.

OlMer RMlaUlc. écuy.r, môcl.dn .1,, h, oilf. .!„ (ju^oo „„
^e,^n„,,l...e,a,.v.,,.,.„r»del.Mpi,al de la ,„a,i„o J,Z^2
A ma <-,m,u,i..,:,,..,., le Dr. Lcmioux ,'esl a,.|uil,é d. se,

;vo,, .. ,. ,ru,K., duremc.,,. par l„i, j,, ,„ ..^oi» pa, , t,.Is I >,„.,„ etc. -ai a,„,i ,., „„,i,f,„ j„ ,^ ^„,|^,

^l^
Ur Lemu-ux a PLôphal, et je „e connais aueune imm^ralHo de sa part. Je n'ai auemm plainlo à fair,. contTeTamora Ile de M. liacubien, rapo,l,écai',,. de l'l„-,pi,a j'âil 4•lonne „n cerlifiea. de la bonne conduile de ane nln ih'

,

irix al, ra,t do la manière don, ee„e nur,c s'e,, aenui,lée de« dev„,r. enve,, ,e, malade», e. j-ajou,e „„e .o„Ta ac^jLdoux e, prevena,,, envers le, malades, es, une p,euve suffisa,^

enwrs enx. Aucune planile con,re le Dr. Lemieux an suie,de prose y„sme n'es, parvenue à mes oreilles, soi, c„Tda,

(Signé,) OL. ROBITAILLE.
A llnc qucs,ion soumise sur la ,|uali,é des vivres le Dr R„b.la. le d„ qu'il a e„,e„du des plii.Ues deux ou ,Ls wj su^

:;:a:;:r;:LT:: ts. Tai'^:isi,rd;;^--^^^^^^^^^

entendu de p,ain,es sur la ,ualitéT:'rL/L:!ulrS
(Signé,) OL. ROBITAILLE.
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Ce témoin

John Hall, de Québec, l'un des médecins-visiteurs de l'hô-
pital de la marine et des émigrés :—Je suis parfaitement satis-
fait de la manière dont le Dr. Lemieux a rempli ses devoirs
comme chirurgien interne de l'hôpital de la marine et des émi-
grés. Je n'ai jamais entendu dire qu'il ait maltraité les pa-
tients. Je ne connais rien d'immoral dans sa conduite

; on ne
m'a jamais dit non plus, que sa conduite fut telle. Je ne
connais rien contre le caractère de l'apothécaire, M. Beaubien,
ni contre celui de Jane Hamilton Je ne sache pas non plus que'
Von ait jamais tenté de faire du prosélytisme à l'hôpital ; les pa-
tients ne se sont jamais plaints à moi d'un tel grief. J'ai enten-
du parler de quelque chose de semblable, hors de l'hôpital

;
je ne

connais rien personnellement. Je me rappelle avoir soigné
une jeune fille, malade de la vérole, dans un petit appartement
de l'hôpital, séparé des autres

; qu'elle était son nom, je ne
me le rappelle pas. Elle fût ensuite confiée aux soins du Dr.
Rowand, je crois. C'était dans l'été de 1850. Je visitais
seul cette patiente avec le Dr. Lemieux, et je n'aurais pas
permis aux élèves de la visiter. On n'a jamais nommé le nom
du Dr. Lemieux, lorsque j'ai entendu dire que l'on faisait du
prosélytisme à l'hôpital.

J'ai souvent vu donner aux patients du mauvais thé et de la
mauvaise soupe. Je ne m'en suis jamais plaint qu'à M.
Cutter, le steward d'alors de l'iiôpital. Si je m'étais apperçu
(^e plus de mal que cela à l'hôpital je m'en serais mêlé en ma
qualité officielle.

(Signé,) JOHN HALL.

Te témoin.

Joseph Palnchaud, de la cité de Québec, écuyer, médecin,
un des médecins-visiteurs de l'hôpital de la marine et des émi-
grés de Québec.

Le Dr. Lemieux s'est acquitté do ses devoirs, à l'hôpital de
la marine et des émigrés, comme médecin interne, ù mon
entière satisfaction. A ma connaissance, il a toujours traité
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les patients d'une manière très douce et très louable. Sa con-
duite morale a été, à ma connaissance, toujours irréprochable
La conduite morale de M. Beaubicii, comme apothécaire, eJ
de Jane Harailton, comme nourrice, ont toujours été ù ma
connaissance, irréprochables. Cette nourrice, Jane Hamilton
a ma connaissance, traitait et traite ses malades avec la plus
grande douceur et le plus grand soin. Je n'ai entendu parler de
prosélytisme dans l'hôpital, que dans la copie d'une lettre
envoyée par le gouvernement et signée W. Marsdcn, dans
laquelle il signalait Charlotte Crosby, morte à l'hôpital vers lecommencement de février dernier. Ue suite, je suis allé aux
informations a l'hôpital, vu que cette Charlotte Crosby était
sous mes soins

;
j'ai reçu information de la nourrice, Jane Ha-mihon, et de Catherine Halleran, que la dite Cliarlotte Crosby

non manee avait fait baptiser son enfant, une semaine après
son accouc entent par un prêtre catholique romain. JaneHami ton, de l'cghse presbytérienne, lui fît des reproches dece qu elle désertait son église presbytérienne comme la sienne •

a cela, elle repondit
:
" le père de l'enfant est catholique, et je'dois me faire catholique moi-même lorsque son Le .c a" arrivé d'Irlande." Quinze jours après, eUe fa( ,Zl 'Z

vulsions, et des les premières, Catherine Ilallemn s'adressa AJane Hamilton en ces termes
;
" Allez-vous laisser mourir cette

fi le sans ministre ou un prêtre." Alors Jane Hamilton, dans
l'nuerval d'.ne convulsion, et lorsqu'elle avait sa connais-
sance, lui demanda

:
-.W/ /«enrf/or/Acmm./er, a«r/o//e?"

Elle répondit "non." Catherine Halleran lui demanda, à sonour
: shall I send for father Richardson ?" (prêtre cathohque romain) elle répondit: "3/.." Jane Hamilton refusant"d aller dire au portier d'avertir M. Richardson, craignant des

s: :r"'''
''

r'^'^"'
'^ '^'^ Catherine' HalLan de"

mt on en
""'""' '' "T ^'"^^'"'^ '"^^ P^»'^'^^' ^^' l^iehardson

lut en conséquence appelé.
Je connais le Dr. Lemieux depuis six ans et plus. Je saisqu
1 y a eu des préparations anatomiques sèches qui sont à l'hô-

pital depuis sept ou huit ans. Dans un tomp. elles oit 'u'dans la chambre d'opération, et depuis quelques années, savoir'
depuis cinq ou d,x ans, dans le grenier de l'hôpital. Parmi
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ces préparations anatomiques, i] y avait des parties génitales
(le l'homme. 11 est à ma connaissance que ces années der-
nières, le grenier n'était pas généralement i;^rmé à la clef.
Quand ces préparations anatomiques ont été dans la salle
d'opération, elles y étaient la semaine pour l'usage des pupiles
et étudiants, et le dimanche, lorsque ],. service divin v avait
hou, elles étaient couvertes avec une nappe ou espùce de
rideau. j - -

Les affidavits que le gouvernement nous a envoyés comme
médecins-visiteurs, et d'autres qui m'ont été communiqués, et
dont les origmaux sont en la possession de W. Marsden
ecuyer, et certifiés comme vraies copies par le dit VV. Marsden'
ne méritent, suivant moi, aucun degré de confiance. Je n'hé-
site pas de déclarer de plus, cpie tout ce que le Dr. W Mars-
den a dit et a fait dire contre l'hôpital de la marine, est indi-ne
de loi. J'ai envoyé des preuves de cet avancé au gouverîie.
ment, et messieurs les commissaires en ont une eopie

(Signé,) JOS. PAINCHAUD.
Le Dr. Pauichaud, en réponse aux questions à lui soumises

sur 1 établissement en général, par les commissaires, répond
'

A nKi connaissance, je n'ai jamais rien vu d'impropre dans
1 établissement. L'automne dernier seul, mes patients se sont
plaints de leur thé et cela plusieurs fois; j'ai pris les mesures
pour taire cesser ces irrégularités.

(Signé,) JOS. PAINCHAUD.

8e témoin.

^

Alfred Jackson, écuyer, de la cité de Québec, l'un des méde-
cins-visiteurs de l'hôpital de la marine et des émigrés de Que-
bec :-J'ai été parfaitement satisfait de la manière dont le Dr

P.T-'?/ r"'^^'
'"' "^''"^'^ ^^"'^"^^ ehirurgien interne de

1 hôpital de la marine et des émigrés. Il ne m'a jamais été
adresse aucune plainte contre lui, et d'après ce nue je connais d.
lui

j
ai tout lieu d'être satisfait de ses attentions à l'é^^ard des
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patients On ne s'est jamais plaint à moi de ce que sa con-duite fût immorale non plus que celle de l'apothécaire, M Beau-
bien, m celle de Jane Hamilton, la garde-malade. Jane Ha-mi.îon est l'une des meilleures garde-maiades de l'établisse-
et je repose toute eonfiance en elle. Les patients ne se sontamais pla.nts a moi de ce que l'on a pas eu degards pourleurs sentiments religieux.

*

Je me rappelle une patien.e qui lut placée dans le plushau paher du centre de la bâtisse, et qui était très nJadede la ye..le. Elle fut placée là, parceque toutes les aut'es
salles eta.cmt remplies, et afin qu'on pût la soigner plus privement. Cette patiente était une jeune fîlk>, à cheveuxroux, temt blanc, et d'environ vingt ans. J'ai compris qu'eUe
s'appelait Kate Henderson, mais je ne suis pas poLlf îd eque ce soit son nom. Je la laissai à l'hôpital à l'expiration den.on terme d'office, le ,5 septembre dernier, encore IJ^^
pl.is ard je rencontrai cette fille dans les rues ; elle avait alorsune éruption syphilitique sur la figure

Lorsque j'étais de devoir à l'hôpital, je n'ai entendu faire de
plaintes que des pommes de terre. J'en parlai au steivard, quime dit qu'elles étaient les meilleurs qu'il avait pu se procurer
sur le marche. Quelques-uns des patients se sont aussi plaint,
a moi de la quantité des aliments, mais non de leur qualité^
Je me suis une autre fois adressé au detoard qui me dit qu'il
donnait aux patients la quantité d'aliments qui lui était près-
ente, et que c'est une chose assez ordinaire, particulièrement
che;, les matelots, de se plaindre lorsqu'ils sont mis à un régimeun pçu severe ou qu'on ne leur i^ermet point de prendre une
nourriture solide.

*

(Signé,) A. JACKSON.

9e témoin.

Alexander Rowand, écuyer, de Québec, médecin visiteur à
hôpital de la marine et des émigrés :-Jai été parfaitement

satisfait de la manière dont le Dr. Lemieux a rempli ses devoirs
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comme clnmrgien interne de l'hôpital de la marine et desémi-
grès, et je ne connais rien d'immoral dans sa conduite, ni dans
celle du Dr. Beaubien, l'apothecaire, ni dans celle de Jane
Hamilton, la garde-malade.
Je ne connais rien contre l'administration de l'hôpital de la

marine et des émigrés que je croie nécessaire de déclarer.

(Signé,) ALEX. IIOWAND,
M. V. II. M. et E.

ii

Québec, 10 avril, 1851,

10e témoin, (1er appelle par le Dr. Lemieux.)

Messire Narcisse Beaubien, de la paroisse de St. Vallier
curé de la dite paroisse :—J'ai été chapelain de l'hôpital de là
marine et des émigrés de Québec, depuis octobre, 1843, à
octobre, 1849. Pendant le temps du choléra en l'année 1849,
savoir, depuis le quinze juillet au premier septembre, je restais
à l'hôpital continuellement, de manière que durant ce temps
j'ai pu avoir connaissance de tout ce qui s'y passait. Etant
appelé à remplir mes devoirs comme chapelain nuit et jour
pendant ce temps du choléra j'aurais eu connaissance "des
désordres qui pourraient avoir eu lieu à l'hôpital s'il y en avait
eu. C'est im])ossible que le Dr. Lemieux, médecin interne de
l'hôpital, se soit rendu coupable des désordres qu'on lui
reproche sans que j'en aie eu connaissance. J'ajoute de plus que,
pendant ce temps, je couchais dans la môme chambre, je man-
geais à la même table et je passais tout le temps que je n'étais
pas employé avec le Dr. Lemieux. Pendant ce temps je n'ai
que des louanges à donner au Dr. Lemieux pour la manière
dont il s'est comporté et l'attention qu'il a continuellement
portée à tous les malades à l'hôpital. J'ai toujours admiré sa
réserve envers les patients et encore plus envers les nourrices
de l'hôpital. Quand à sa moralité je n'en ai jamais eu de
doutes

;
sa conduite morale pendant tout le temps que je l'ai

eounu est à l'abri de tous soupçons.
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J'ai bien connu la nourrice Jane Hamilton ; elle était occu-
pée pendant tout le temps du choléra en 1849, dans les wards
63 et 64 où sont classés les malades des fièvres typhoïdes. Je
n'ai qu'à me louer de sa conduite envers les patients, du soin
qu'elle en prenait sans distinction d'origine et de religion.
Jane Hamilton est de la religion presbytérienne. Quanti sa
moralité il n'est jamais rien venu à ma connaissance qui puisse
m'en faire douter.

J'ai aussi connu Mary Riley
; d'après sa conduite en général

je ne la croirais pas sous serment. Elle était adonnée à la
boisson dans le temps où je l'ai connue ; elle n'a pas de religion
arrêtée, se disant tantôt catholique, tantôt prolestante, suivant
son désir de plaire et ses intérêts. J'ai souvent recommandé
de la chasser des sheds, mais ne pouvant en trouver d'autres
on était obligé de la garder. En définitive, après huit jours
d'essai dans l'hôpital et après l'avoir surprise pendant ce
temps plusieurs fois avec de la boisson et avec des matelots,
elle a été chassée honteusement de l'hôpital. Elle n'a pas été
chassée parccqu'on voulait l'envoyer de l'hôpital dans les sheds
comme elle le dit dans son affidavit, mais elle a été chassée
pour mauvaise conduite. D'ailleurs il n'y avait aucun besoin
de ses services dans les sheds, de sorte qu'elle n'a pu être
requise d'y aller.

J'ai connu Mary Lehman, fille allemande, comme patiente
à l'hôpital. Je puis dire avec connaissance de cause que le
Dr. Lemieux n'a eu aucune relation avec elle autre que celle
qu'il a avec tous les autres patients suivant que son devoir
l'exige. Il est a ma connaissance que c'est Isaac H. Cutter ci-
devant steward à l'hôpital qui l'a conduite ansteamboat lors de
son départ de Québec, et qu'il l'a confiée au nommé George Cady
alors purser du même steamboat au bord duquel elle a été con-
duite par M. Cutter. J'ai revu cette jeune fille à Montréal et
elle s'est plainte à moi de manière à me faire croire que Cutter
était l'auteur de sa grossesse, et elle n'a fait que des louanges
de la. CM7 jj*:- que le Dr. Lemieux avait tenue à son égard."^

(Signé,) N. BEAUBIEN, otre..

Curé de St. Vallier.
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Québec, 12 avril, 1851,

lie témoin^ {2e de la part du Dr. Lemieux)

.

^
Anne Sharp, de Québec, épouse de Thomas Sharp:—J'ai

été malade à l'hôpital de la marine, pe.;dant Irois mois, l'été
dernier. J'y entrai dans le mois de juillet. Je ne pouvais pas
être mieux traitée que je l'ai été entre les mains du Dr. Le-
mieux, et celles de la garde-maiade qui a eu soin de moi ; et
le Dr. Lemieux était aussi bon envers les autres patients qui
étaient dans la même salle que moi qu'il l'était envers moi.
La conduite du Dr. Lemieux vis-à-vis des femmes de cette
salle était celle d'un gentilhomme

; et au meilleur de ma con-
naissance, et sur ma conscience, je puis dire que je n'ai rieu
remarqué d'irréprochable dans la conduite d'aucune personne
dans l'institution durant le séjour que j'y ai fait, quoique j'aie
eu toute les occasions de voir ce qui s'y passait lorsque )\Hais
en convalescence, ayant alors la liberté d'aller partout dans
l'hôpital. La garde-malade qui me soignait était Catherine
Moore. J'ai connu Katc Henderson en Iriaiîde et à Québec.
Elle était patiente à l'iiopitai de la marine lorsque j'y étais
moi-même. Elle éta.t affectée alors de la maladie vénérienne.
Lorsque je sortis de l'hôpiiîial elle était encore malade. J'ai
connu la Jite Kate Henderson depuis son enfance. Elle avait
une très mauvaise réputation avant de venir en ce pays. Elle
était passagère à bord du même vaisseau que moi.

'

Sa con-
duite à bord était très déréglée, et elle me dit qu'elle avait
attrappé la maladie vénérienne du second du vaisseau.
Durant tout le temps que j'ai été à l'hôpital je n'ai jamais

entendu les patients ni les serviteurs faire de plaintes contre le
Dr. Lemieux ou M. Beaubien. Aucun de ces derniers n'a
jamais parlé de religion à personne dans la salle ou j'étais, et
ilnes,est aucunement mêlé de la croyance religieuse d'au-
cune personne à l'hôpital à ma connaissanue, et je n'ai vu per.
sonne s'en mêler que les ministres protestants et catholiques.
La présente déposition étant lue, la déposante déclare qu'elle

contient la vérité, et qu'elle ne sait pas signer.

(Signé,)
sa

(Signé,)

ANNE X SHARP.
marque

N. Casault. s, t. C. il M. et E,
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12e témoin, (3e de la part du Dr. Lemieux).

Bridget Sweeny, de Québec, fille majeure :—J'ai été la ser
vante du Dr. Lemieux durant six mois, à compter du commen-
cément de mai dernier. Le )>. Lemieux m'a blâmée toutes
les fois qu'il est venu à sa connaissance que j'avais eu des pro-
^.slons, comme des patates et des vé-étaux de M. Cutter ou
de sa dame, et m'a toujours ordonné de les remettre

; ce que
J'ai toujours fait. L'été dernier, quelques mois après que je
fusse entrée au service du docteur, j'empruntai un minot de pa-
tates de M. Cutter hors de la connaissance du docteur. J'em-
pruntai aussi quelques oignons du cuisinier de l'hôpital Dès
que le docteur l'apprit, il me gronda et m'ordonna de les remettre
ce que je fis

: c'est-à-dire que je remis à M. Culter ses patates
et au cuisinier ses oignons. Je n'ai jamais rien pris qu'avec
la permission de M. Cutter, et j'ai toujours remis ce que j'avais
pris. J'ai aussi quelques fois pris de la soupe du chaudron
qui contenait celle des patients, mais c'était pour mon propre
usage, hors de la connaissance du docteur, et seulement une
soucoupe pleine à la fois.

La conduite du Dr. Lemieux, aussi bien que celle de Mr
Beaubien à mon égard, et vis-à-vis des autres servantes de l'hô-
pital était irréprochable

; il se conduisait aussi très bien à
l'égard des patients des deux sexes. J'ai eu fréquemment
1 occasion d'apprécier leur conduite en ce qui concerne la mo-
raie et la prudence vis-à-vis des serviteurs et des patients et
elle ne pouvait être meilleure. Jane Hamilton s'est parfaite-
ment bien comportée tout le temps que j'ai été à l'hôpital
Elle s'est montrée très honnête et a toujours donné les soins les
plus tendres aux malades qui ont paru en tout temps très satis-
faits d'elle.

J'ai vu, pendus à la fenêtre de la chambre à coucher du
docteur, des organes génitaux d'homme. Us ont été là de-
puis le samedi, dans l'après-midi, jusqu'au dimanche, dans"
l'avant-midi. Ils ne pouvaient être vus de dehors. Je suis
positive à dire qu'ils n'ont pas été pendus à la fenêtre plus
longtemps, et que je ne les ai jamais vus ni auparavant ni
après. Je suis positive à dire aussi, qu'il était impossible de
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les voir lorsqu'on n'était pas dans la chambre à coucher. La
fille de chambre et moi, nous étions les seules personnes qui
pussions avoir accès à cette chambre.

La présente déposition étant lue, la déposante déclare qu'elle
contient la vérité, et a signé

(Signé,)
sa

BRIDGETX! SWEENEY.
/n- , \ •», ^ marque.
(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

13e témoin {4e de la part du Dr. Lemieux.)

Margaret Macdomld, de Québec, fille majeure :—J'ai été
malade à l'hôpital depuis la fin d'avril dernier jusqu'au com-
mencement de juillet. Le Dr. Lemieux, tout le temps que
j'ai ^'té à l'hôpital, a eu tous les égards possibles pour moi,
ainsi que pour les autres patients. A ma connaissance, sa
conduite, ainsi que celle de M. Beaubien, était irréprochable.

J'ai été tout le temps dans la chambre de Jane Hamilton, à
l'exception d'une quinzaine de jours. J'ai eu toutes les occa-
sions possibles de juger de sa conduite, et elle était stricte-

ment morale. Je puis dire que sa bonté pour les malades
était excessive. Je n'ai jamais rien remarqué dans son lan.
gage ou sa conduite qui pût me porter à croire qu'elle fût autre
chose qu'une femme d'une conduite très morale.
La présente déposition étant lue, le témoin déclare qu'elle

contient la vérité et a signé

sa'

MARGARET X MACDONALD.
marque.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

lie témoin.

Catherine Halleran^ de Québec, fille majeure :—J'ai été

malade à l'hôpital depuis le milieu d'octobre jusqu'à la fin de
février dernier. Tout ce que je puis dire de Jane Hamilton,
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sous les soins de laquelle j'étais, est qu'elle est une femme
honnête, décente et remplie de bonté pour les patients

;
que je

dois le rétablissement de ma santé à ses soins assidus et à sa
bonté pour * ;i, et qu'elle agissait de la même manière envers
les autres patients qui étaient dans la même chambre que moi.
Le Dr. Lemieux était aussi bien bon et sa conduite irrépro-

chable. Quant à M. Beaubien, je l'ai vu très rarement ; c'est

pourquoi je ne puis rien dire en sa faveur ni contre lui. Je
voyais le Dr. Lemieux dans la salle tous les jours.

Une patiente, du nom de Charlotte Crosby, est morte à l'hô-

pital, environ trois semaines après être accouchée d'un enfant.

Elle a demandé elle-même M. Richardson, prêtre catholique
romain, pour baptiser son enfant ; ce qu'il a fait. Jane Ha-
milton qui appartenait à la même église qu'elle, lui dit qu'elle

était surprise qu'elle ne fit pas baptiser son enfant a leur propre
église

; elle répondit que le père de l'enfant était catholique et

qu'elle voulait que son enfant fût de la même religion. Jane
Hamilton a refusé de porter l'enfant au prêtre catholique.

Lorsque Charlotte Crosby se mourait, mais ayant encore toute
sa connaissance, je demandai à Jane Hamilton si elle la lais-

serait mourir sans lui avoir le ministre : sur cela, Jane Hamilton
lui demanda si elle voulait envoyer chercher le ministre ; elle

répondit :
" non." Je lui demandai alors, si elle voulait avoir

M. Richardson, et sur sa réponse affirmative, je demandai à
Jane Hamilton de l'envoyer chercher, mais elle refusa, crai-

gnant, dit-elle alors, d'être blâmée par ses ministres. Sur
cela, j'allai trouver le portier moi-même, et l'envoyai chercher
le père Richardson, qui vint et administra la malade avant sa
mort.

La présente déposition étant lue, ie témoin déclare qu'elle
contient la vérité, et a signé

(Signé,)
sa

(Signé,)

CATHERINE X HALLERAN.
marque.

N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.
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ne témoin, (5e de la part du Dr Lcmieux.)

Sus, a Healey de Québec, nile majeure :~J'ai connu MaryRiley en Irlande, dans le comté de Leitrim. Elie jouissait
dans cet endroit d»uno très mauvaise réputation. Eil<' s'est
convertie à la religion protestante. Elle appartenait, lorsque
je

1 ai connue, a Pegl.se protestnnle, et j'ai appris c^L depuis
quelle est arrivée en ce pays elle est retournée à la religion
catholique. Je ne sais pas à quelle croyance religieux,- elle
appartient aujourd'hui. Je n'ai jamais entendu dire .u'olle
fut manee, mais je sais qu'elle a eu trois enfants qui sont cou-nus sous trois différents noms ; le plus âgé s'appelle RobertSweeney le second M try Dolan et le troisième James McGowan
Je SUIS d opinion qu'on ne doit pas la croire sous serment, et*quant a moi je ne le croirais pas. J'ai aussi connu Jane IJa-
milton a Manor Hamilton, dans le comté de Leitrim Elle
était une femme respectable et honnête, et elle était 1^ itime-
Tient mariée.

La présente déposition étant lue, le témoin déclare qu'elle
contient la vérité et à signé.

(Signé,)
sa

SUSAE >< HEALEY.
(Signé,) N. Casault,

'""''^"'^•

S. T. C. H. M. et E.

16c témoin.

Charles Félix Cazeau, de la cité de Québec, vicaire-^énéral
de l'archevêque de Québec :-J'ai servi comme chapelain
catholique romain de l'hôpital de la marine pendant quatre
semaines, l'été dernier, et aussi de temps à autre durant l'été
de 1849 Depuis 1847 inclusivement, j'ai fréquemment visité
1 hôpital Lorsque j'ai été à l'hôpital, j'ai remarqué la conduite
du Dr. Lemieux ainsi que celle de M. Beaubien, je puis dire
qu'elle a été strictement morale, et qu'ils se sont toujours mon-
très très attentifs envers les malades. Je désire ajouter que si
toutefois leur conduite n'avait pas été conforme à la morale il
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aurait ôté à p. u près impossible au nl.aj ,elain catholique de nepas e savoir de qucKiucs patients. Tout ce que je puis diresm le ecnpte de Jane Ilumihou est qu'c'le est une des meil-leures gardes-rnalad.s que l'on puisse trouver. Je n'ai jamais
rien appris eoiUre sa conduite moral.

;
je la erois sans reprocheLes rapports qui e.xi^ient entre les irlandaiset leurs prêtres (jeparle des catholique romains) 8ont tels que je n'hésite pas à

dire que si e Dr. Lemieux, M. Bcaubien ou Jan. Ilamilton se^ 7^ ,^«"^P«f ^» le chapelain uholique n'aurait pasmanijue de l'apprendre. ^

Transquc..lion>u par le Dr. r i,^^_j^ ^^^^^^.^ j^ ^^Lemieux depuis plusieurs .an., et j'ai été bien contented apprciidre sa nomination comn.e chirurgien interne de l'hô-
pital, a cause de la bonne opinion que j'ai toujours entretenueal égard de sa conduite morale, et des sympathies et des soinschantab «s que je savais qu'il donnerait aux patients. Le DrLemieux jouissait et jouit encore d'une très bonne réputationLa présente déposition étant lue, le témoin déclare qu'ellecontient la vérité et a signé.

^

(Signé,) C. F. CAZEAU, Ptre.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

17e témoin.

Catherine Moore, garde-malade à l'hôpital de la marine •-.
Il y aura deux ans et trois mois 1. 15 de mai prochain que' jeuxs employée à l'hôpital. Quant à la con,\ùte morale du DrLemieux et de M. Bcaubien, je réfère à mon affidavit qui necontient que la vérité, et qui a été assermenté le 24 février8oL Le Dr. Lemieux fait faire la lecture de l'affidavit au'déposant qui persiste disant qu'elle contient la vérité ) iZ
agi eomme cuisinière du Dr. Lemieux depuis le 1er décembre
1849, jusqu'au 15 mai, 1850. J'ai eu durant ce temps tout 1. non'
trole de la cuisine du docteur qui m'a prévenue non seulem"entde ne pas prendre bu emprunter des provisions de l'hôpital mais
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même de ne pas me servir des ustensiles de cuisine appartenant
a 1 Hôpital. Il avait coutume de me dire lorsque je mettais
trop de bois dans le poile que je volais l'hôpital. Je servais
dans le même temps comme fille de chambre. J'étais toujours
payée par le Dr. Lemieux, et je puis dire que durant tout cetemps je n ai jamais pris pour la valeur d'une épinde de ce oui
appartenait à l'hôpital pour l'usage du docteur, à^sa connais-
sance ou de son consentement. Duram tout le temps j'ai été
nourrie aux dépens du docteur. J'ai eu sous mes soins, comme
garde-mahde, une jeune fille du nom de Kate Hendcrson, l'été
dernier. Elle était aflectée de la maladie vénérienne lorsqu'elle

rhôoitXll f'f
"'' '' '''"'"" ^"^"

'
'' ^«^^^"'^"« Quitté

.hôpital elle n'était pas encore guérie. Elle avait alors une
éruption syphilitique à la figure. Elle a pris des pillules pré-
parées au mercure jusqu'à ce qu'elle ait quitté l'hôpital. Elle
était dans la salle No. 73, et le Dr. Painchaud a donné l'ordrequ elle fût placée dans le palier au haut de l'escalier, à causede sa ma adie Un soir, après dix heures, elle avait laissé son
ht pour aller dans la salle des hommes

; lorsque j'en fus infor-mée, je laissai mon propre lit et allai pour la chercher. Le DrLemieux ne l'a jamais visitée, soit le soir soit le jour, sans que
je fusse présente. Elle était d'un caractère débauché, et elle
s est^ souvent exposée devant les étudiants. Elle était très
fôchee contre le docteur et comre moi, parce qu'on ne lui per-
mettait pas de courir dans les différentes salles. Pour me
rendre au désir du Dr. Lemieux, je dis à Eliza Morton, épouse
de Richard Edmunds, que Kate Henderson avait la maladie
vénérienne, et qu'elle ne devait pas lui permettre d'aller dans ««es
chambres. Je n'ai jamais vu personne en Irlande ou en ce pays
qui ait mieux agi envers les irlandais et les patients en général
que le Dr. Lemieux et M. Beaubien.

J'ai vu Mary Riley à l'hôpital en 1849. Elle était employée
aux appentis (sheds) avant de venir à l'hôpital. Je sais qu'elle
en a été renvoyée contre son gré. Jane Hamilton ne m'a
jamais offert de vêlements appartenant à l'hôpital.

TransquesHonnée par M. Beaubien :—M. Beaubien était
malade en 1849. Il était malade des fièvres typhoïdes pendant
environ cinq semaines, et il a laissé i'hôpiial le même jour

"w ii'i il imnimmr^ '.jt^mm
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•l^''il

^
quitty son lir, savoir, I. l.v novm,l.ro. Co n„i ,^, r -,

(Signé,)

(Sijriu',)
sa

CATIIERIXE ï<! MOORE.
X. Casault,

'""''""

S. T. C. H. M. et E.

•m

Copie ie ratii,M JonI H est ,,ucsl!„. „„„, ,„ ^éposUio,, cl-
dessus.

Province du Canada, )

District de Qaéhee.
J

Lom,o„x él,„t .™|,l„yr.„„„„„ „l,in„-,i,.n interne dT™,„"'

i.,.(-,ci. a j nopital. L^ dite Cat ler ne Mnnro rlii ,i^ i

depnis qu'elle e^t enlrfip -, l'i, ^ •. ?
'"^ P'"^' ^"«

en ,onUe„p, i„.-,p„e„aMe, ain. ,„e celle de MrB^a^Me;:':



CATHERINE ^ MOORE.
iiiai(ju..'.
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L.. prcsent^ déclaralion r-tant Jao. la déposante déclareq;i <-lu. contient la vérité, et a déclarée ne 'avoir écr re ns:gncr, de ce enquise, et a fuit .a marque d'une croix

(Signé,)

Assermentée en la cité de
Québec, ce 24 février,

1851, devant moi.

(Signé,) Ed. Rousseau, J. P.

Vraie copie,

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

QutBEc, 14 avril, 1851.
IS. témoin, (6e de la part du Dr. Lcmieux.)

_

Victor- Pelletier, de la cité de Québec, étudia.u en méde-

de mn, 8o0. En cette qualité, je visite l'hôpital journelle-men
.

J ai rempli, pendant un mois, la charge d'apcthééai ependant l'absence et la maladie de M. BeaubLn, s^ "
lafin de jum a la fin de juillet. 1850. Pendant tou. Z^qu

j
ai rempli les fonctions d'apothécaire, je pensionnais.veeU Dr. Lemieux et résidais dans les mêmes appartements. Saconduite morale a, pendant tout ce temps, été exemple dereproches

;
et je ne crois pas qu'il lui eût ^té possible de manquer en quoique ce soit sans que je m'en fu.sé apperçu. Hatoujours ete, pendant ce temps, très rése-vé et avec les er^vantes et avec les malades. Pour ces derniers, il avait toutesles bontés el les soins qu'ils pouvaient désirer. Sur don^ evueurs qui étaient alors à l'hôpital, quatre seulement éta ent ca-tho iqucs romains, les autres appartenaient à diverses croyances

protestantes. Les mêmes serviteurs y sont restés jusqu'au
mois de janvier, et sur neuf qu'ils étaient à la fin de l'automne
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trois scnlemciiî étaient calliolinnc^ T n n, t

liés \mmc;c fc.„„„e
'"n'iochablcs, et je Ja crois n«o

ii'li:::;: ti ve'î?„f '-
"" ,""'"''" ''" "™' •^•^ k-«

a|.o.i,écaiK E o'v rZeir " r" J^^'-"-»-™

^o„ a,p..
: eue .vai. eneorL^tne^ ^a^dr^r:::"^?:':

éjai. plus ,„e d„„,e.e, e. leilt^t^^.^rn' deVl^^'t
t'

^;rn:;:t^ss:r^~-i-a„.at:^:

corps dans le co^^dl Jo
'

' •
" P°"vaient mettre Je

le cercueil.
devaient être mis dans

Quemonné par M. Beaubicn.—Je conmis AT Rn k- ,

puis environ un an ef demi A J. .n
^eaubien de-

acmi. A ma connaissance, sa conduite
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endu .s ,„aladc.» se fOlidu. d,. ,oi„s du Dr. L,.,„ioux ',
d

vjcos Uo JM. Ui'aubicii.

La présente dépo.iiio,, étant Jue, le déposant déclare «u'cllccontient la vérité, et a .sig„é.
*

,«. ,
, ,,

^*^'"S'i'S) V. PKLTIEK.
(Signi',) IV. Casaclt,

S. T. C. H.M. otK.

19 c. ti'moin.

miza McNctlhj, fille do elm.nbre de l'Iiôpital :-J'ai été
fille de chambre depuis le mois de n.ai dernier. Je n'ai jamai.
serv. deux messieurs d'une meilleure conduite c,„e celleV„u;par le Dr. Lemieux et M. Beaubien, et ,j'ai tout lieu de croireque leur conduite a été la même à l'égard de« autres serviteurs
et des patients.

J'ai vu des organes génitaux dans la chambre à coucher du
Dr. Lemieux; ils sont restés dans sa chambre depuis le samedi
jusqu au dimanche, jour auquel ils ont été enlevés d» là Jene les ai jamais vus avant ce temps-là ni après. Ils étaient
autant que je puis me le rappeler, pendus au milieu de la'
fenêtre, et a moms qu'on ne le sût auparavant, il aurait été
impossible de reconnaitre ce que c'était de dehors de la bâli^.e
Je n'ai pas dit à Richard Edmonds qu'ils étaient toujour.^
pendus la; ils n'y ont é*é exposés qu'une fois le samedi Je
les ai vus sur le manteau de la cheminée, et le dimanche ils
étaient pendus comme je viens de le dire. Je le dis à RichardEdmonds le jour qu'ils ont été enlevés, le dimanche

; il sortit
et me dit qu'il les avait vus. Dans ce temps-là je croyais qu'ils
avaient été placés là pour m'insulter, mais ensuite considérant
quelle avait été la conduite dn. docteur avant ce temp.-l \ et
depuis, je ne crois pas qu'il les eut placés là dans cette inten-
tion.

Depuis la mort de mon mari, j'ai désiré ine faire catholique
parcequ',1 était de cette religion et qu'il m'avait conjurée
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(Signé,)
*„

(Signé,)

ELIZA ^ McNALTY.
iiiarqiu!

N. Casault,

S. T. C. IL M. et E.

20c témoin.

Samh G«,to„/ de (}„él,eo, vctve de fea Martin Garland •

J a ete garde-tnalu.le à ri„-,pi,al de la marine durant le, se„mo„ c.ptr , le Udécembro dernier. La conduite du Dr Le-m.cux a ete str.cteu.cnt ,„orale et celle ,l'„n g,-,„ill,o,n,ue',out
le tc,„p.,,ucj'„, été à l'l„-,pital, ainsi que colle de M. Boaub e"uo„ seul,.ment ,t mon égard, mai, encore ,ï l'égard d ï™":
les autre,, ,e„„ues de Pinsti.uUon. J'ai o„ toute o etirdejuger de la conduite du Dr. Lcmieux vis-à-vis dos maladcT- U
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sept
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miUon était i^ar<1o-mala(le dans le môine temps quo moi. Elle
était la mtîilkMire i^irdc-malatlo dn l'hôpital. Elle est une
bonne Itnnuic et tivs modeste. Elle n'aurait pas pu !<e mal
comporter !<an,s que j'en eusse eu eoiuiaissîuiec.

Personne ne s'est jamais mêlé des i)rinei])e8 relifrieux des
patients à ma cormaissanee. Je ne sais pas ce qui a engao-é
des protestants à changer de religion eomme cela est arrivé
quelques lois

; mais je me rappelle (ju'une personne du nom de
Mcintosh étant à ses derniers moments m'a demandé à avoir
le prêtre. Je le dis au doeteur qui, connaissant sa religion
m'envoya trouver le portier avec un ordre pour lui d'aUer cher-
cher le ministre, ce qu'il fit. Le jmrtier (Joim McDonald) était
un protestant; quand il revint il dit que le ministre refusait do
venir; sur cela M. Cutter envoya chercher le ])rétre qui vint,
ruais refusa de rien faire pour lui. Le matin d'ensuite le mi-
nistre n'étant pas encore venu, le révérend I\L Richardson b.-.p-

tisa Mcintosh qui mourut catholique romain. Je me rappelle
une autre personne du nom de O'iirien (jui désira d'avoir le

prêtre. On envoya, cependant, chercher le ministre protestant
qui ne vint pas. Alors un prêtre catholique fut appelé et admi-
nistra O'Brien après avoir été prié jnir ce dernier de le faire eu
IDrôsence de trois ou quatre protestants.

Tmnsqucstionnée par le Dr. Lemieux :—Je n'ai jamais été
envoyée par le Dr. Lemieux auprès de Richards Edmunds,
mais j'ai été chez Edmunds à la réciuisition d'Etlmunds lui-
môme. Je ne me rappelle pas avoir jamais dit à Eliza Ed-
munds que j'avais été envoyée chez Edmunds par le Dr. Le-
mieux.

Rê-cxamince .-—Durant tout le temps que j'ai été employée
à l'hôpital il y avait plus des deux tiers des serviteurs qui
fussent protestants. Sur onze, trois seulement étaient catho-
liques romains.

La présente déposition étant lue, le témoin déclare qu'elle
contient la vérité et a signé.

A »

(Signé,)

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

SARAII GARDAND.

m»wxiriVf%ïmmîWKs.x -
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21e témoin.

à la

Marie Milrcn, rjiouso de J:

ve r et nelloyor, do t(;inj),s on 1

imos Piii(.,.._j'j,i 01 (.' onîplovto

,„.„r „„. ,, .' ' . -• ^'"'P'S a l'iiùpita], depuis dix."f ans J'a. ru occasion, pendant ee .en.ps, d'examiner ei
<'.ingc-rJaeondui,ednDr. Lemieux, nins c „e celle1 M^^-'"'-n, tant leur conduite conu.e o(lieiers\le h taLn"que eur conduite privée. J'ai aus.i été sarde-malade ^^'

aN t c bcnte et a eu pour eux K.us les soins qu'un docteur nournut le.. <lonn,.r. Ils se sont toujours c'uportés Xr "^
domestuiues et les n.alades, je veux parler du Dr I emic r

J^

cle M. 13eaul,ien comme des messieurs, et ont t i-j

'
^ ::

J^-^u rang comme il faut. Ils étaient réservés avec leV ërvantes, et leur conduite était irréprochable
Je connais .lane Ilamilion, nurse à l'hôpital, je la connaispour une honnête lemme et une femn,e iespec abc. El" a

uonne imsc. Jo n'ai jiunu.s rien cmUoikIi, di„., d,,,,, pi„-,„i,.l
contre le onrao.Ce o„ la coiKh.ho do ™,o (;„ T '

moiue en di.ai, da bien, ainsi ,„o d„ ]>. ,.„„ie„x ouï Miioaubien. •^"*

Tmnsqurslimnée par le Dr. Lemie„x.-J'„i fravaillé d.„,
0, oliamlires du Dr. Lemioux, l'anloinne dornior | Vonjonr., ainsi <,„e M. Beanbion, ,rcs ..ien conip<,r,ô n

v

mo,. Je „c pnis non dire contre eux. Co s. doux
","

.onr, parfailenien, re.pec.able.. Je n'ai Jam.., cru c,, fcI)r. ohereliai, a „e voir les jambes c,„and j'é.ais sur l'eselbo,M Beanbien non plu,, el je n'ai jamais rien <li, de semblant'
.. Ca.hernie Doiinelly, la servante de M. C, ttor Vei^l uquinze de mara dernier, Carlierine Donnell, m'a <li, „„e i lvoulais par er eoiitre les dootonrs, voulant parler do M Cibien et du Dr. emiou.x, M. Cutter me pa erai, bien Je hr çns comme elle le méritai,. Richard Eclinonds m'a d ,„a„dé

.1 aller cliez lu, avoe Sarali Garland, qu'il aval, qucirediotaiousdire. Nous y avons été. ^ous avons Lié de dSrentes choses
: il nous a gaixlées à prendre le thé'm fe^ „ „

"
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mais nous a dit ,,n,. M. CM.H.ii avait .i:.n.n.l„ d. ,- <1- '1 "OU. avai, di, ,,u'il d^.in.it nons c.o,nn,uni.,.,<.

(SigiR.,) N. Casaui.t,
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U()V('in!)rc, et

Je me
ai.ssé l'jiùpjia) I,. j,„,^

•"'''•'Il < lait irialad( au lit ou

ippolle Mary |ii|,.y, „

iiit'iiK' où il a laissé le lit.

on 1849. ConiMie
|

les shrds piMulanl \v cli,,!

)rcs(|u<' (oi/i,.H I,.

1
'lue des /jursf.s dans les shnf.s

Je 1

M'H, (

1'

Ul souvent vii(< ivre, cl

t
''"'' t'Idil adonii

nurses eniployées dans
ce ù la

iii surprise à boire U
)
'' "ii'lil" dans ii|ii>

iioisson.

donner des b

quand .M. Cul 1er lui d
qu'il l'avait surj)rise avee'd

"""l,V CI rale<.|,„l qui
""^' aux paiienf., ,JV.„ij, ,.,,^,^ ,^

leurs occîasions, je

avaient servi à

" q'I'l dc^ifail déel
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que le Dr. L
''•K'iiiX (\iUif le irn

K' je visitais l'hôpital,
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iiK'i-;—c'était avant
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••ganes mal, ^ ,-| ,',,,,1,.,,,

organes m'iii-

epuisdans la salle d'op'.r/H
anatomiques. J'ai

chambre du Dr. L

vu d

i*'il avec d'aulrcs

iiijeelés. Je les ai
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«luns les chambres du Dr. Lemicux, vA outre l'occasion que je

viens (le meationner, je n'y ai jamais vu ces préparations.

Il est absolument impossible de voir, du dehors, des organes
génitaux pendus au ehassis du Dr. Lemieux, môme pour un
anatomiste. On peut bien voir quelcjuc chose, mais il est ini-

l)ossible de dire ce que c'est. Je l'ai essayé moi-même. J'ai

pendu les organes génitaux en question, ù l'endroit le plus
apparent du châssis

;
je suis sorti dejiors ; et, de tous les en-

droits et de toutes les positions, je suis positif à dire qu'il est

impossible de distinguer les objets à cette distance, surtout les

organes génitaux milles qui sont uniformes dans leur longueur,
et n'ollVent rien de remarquable, j)as môme la couleur qui est

noirâtre.

Je connais très bien Jane Ilamilton, nurse i\ l'hôpital ; et je
puis dire que dans mes fréquents rapports avec elle, surtout
lor^-que j'occupais la situation d'apothéeaire, je ne lui ai jamais
rien vu faire ni entendu dire qui eût pu seulement la compro-
mettre. Je puis alfirmcr que son activité à remplir ses devoirs,

son habileté, sa douceur auprès des malades et l'estime que
ceux-ci lui ont toujours témoignée, m'ont convaincu qu'elle

était la femme la plus propre à exercer les fonctions de garJc-
malade. Sa très grande décence dans ses manières m'a tou-

jours persuadé qu'elle était d'une honnêteté remarquable, et

possédant des mœurs irréprochables.

Je connais le Dr. Leraieux et M, Beaubicn intimement; le

Dr. Lemieux depuis quinze ans. A ma connaissance, ces
deux messieurs se sont toujours acquittés de leurs devoirs,

comme officiers de l'établissement, avec la plus grande exac-
titude et une ac ié étonnante. Quant ù leur conduite envers
les patients, je ne crains pas de dire que nulle personne au
monde se serait comportée avec plus de réserve et de douceur.
J'ai été, nombre de fois, témoin de l'estime que les malades
portaient à ces deux messieurs. Quant à leur conduite morale,
ils ont toujours prouvé qu'ils possédaient de bons principes

;

et leur bonne conduite, leur honnêteté irréprochable, et la

pureté de leurs mœurs, me sont particulièrement connues;
car en été, je passe une grande partie du jour à l'hôpital.
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23e témoin.
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fièvriîs. Ma iniûlressc de ppii.sion craigiianl riue jt; fusse atteint

d'uiip maladie eoiitai^deuse cl ii'aiinaiit pas à me voir sans asilo

rhenlia à me faire admettre à l'IiApital de la marine. Elle
m\)l»Iint une carte (radmission de l'agent des émigrés. J'ai

été malade à l'Iiùpital environ de cinq à sept semaines. J'ai

été mieux soigné à eet liupital (jue dans aucun hôpital mililsiire

<le la Grande-Bretagne ou de tout antre endroit. Le Dr.
Lemieux était d'une bonté extrême, non-seulement envers moi
mais aussi (Mivers tous les patients. Je n'ai jamais entendu
dire un seul mot contre sa conduite; au contraire, tous les

patients de la salle où j'étais et des autres salles de l'hôpital en
ont toujours faits les plus grands éloges. Je ne connaissais
pas bien M. Beaubien, mais s'il avait fait quelque chose de
blâmable j'en aurais entendu parler. Après que M. Cutter eût
laissé l'hôpital il y a eu un grand changement dans la quan-
tité comme dans la (pialité des aliments.

J'appartiens à l'église anglicane. Personne, à ma connais-

sance, n'a essayé de faire du prosélytisme {\ l'hôpital; et chacun

y a la liberté d(^ faire sa religion comme il l'entend. Sur le

manteau de la cheminée il y avait des bibles protestantes et

catholiques, des pamphelets religieux et des livres de prières,

et, généralement parlant, il n'y avait que des livres protestants.

La présente déposition étant lue, le déposant déclare qu'elle

contient la vérité et a signé.

(Signé,) GEORGE LOCKINGTON.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

24ft témoin.

John Helstrip, messager à l'hôpital de la marine :—J'ai tou-

jours été messager à l'hôpital de la marine depuis 1831, à
l'exception d'une année. Le Dr. Lemieux s'est toujours mon-
tré plein de bonté et d'égards pour les patients. Je n'ai jamais
entendu dire qu'il ait traité avec dureté les malades, et s'il l'eût



196

fait, j'en aurais entendu parler. M. Beaubien était aussi vem-

pli de bonté, et je n'ai jamais entendu faire de plaintes contre

lui. Je -,.'ai jamais rien remarqué dans la conduite du Dr.

Lemieux ou de M. Beaubien qui fut contraire à la morale ; et

d'après tout ce que j'ai vu je les crois des gentiiliommes et de

bonnes mœurs. J'appartiens à l'église anglicane, et je puis

dire que l'on a jamais essayé à l'hôpital de faire du prosély-

tisme. La majorité des serviteurs à l'hôpital a toujours été

protestante. Le Dr. Lemieux et M. Beaubien ne se sont

jamais mêlés des principes religieux des patients. J'ai souvent

aidé à l'ensevelissement des morts. Tout ce que le docteur

nous a dit à propos de l'ensevelissement des morts, était " oui"

ou " non," lorsqu'on lui demandait si les corps devaient être

ensevelis et s'il en avait fini. Avant la démission de M. Cutter,

je n'ai jamais vu le docteur à l'ensevelissement des corps.

. Avant ce temps-là il n'avait pas à s'en occuper, excejjté de

dire si les corps devaient être ensevelis ou non. Après la

démission de M. Cutter, le Dr. Lemieux a toujours veillé à

l'ensevelissement des corps.

La présente déposition étant lue, le déposant déclare qu'elle

contient la vérité et a signé.

JOHN HELSTRIP.

(Signé,)

(Signé,)

N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

25e témoin.

Edouard Bonneau, de la cité de Québec, prêtre et assistant-

pasteur de l'église St. Patrice :—J'ai été le chapelain catho-

lique romain de l'hôpital de la marine depuis la fin de sep-

tembre 1849, jusqu'au mois de juillet 1850, et durant ce temps

j'ai visité l'hôpital très fréquemment, quelquefois tous les jours

et même deux fois par jour. La conduite du Dr. Lemieux à

Pégard des patisnts a toujours été sans reproche, et j'ai souvent

entendu les patients exprimer leur plus haute satisfaction des

soins et des égards que le jeune docteur (c'était ainsi qu'ils

J
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appelaient le Dr. Lemicux) avait pour eux. Je dois ajouter que
le Dr. Lemieux a très souvent refusé de se promener avec moi,
me donnant à entendre en ces occasions qu'il était trop occupé
auprès de ses malades et qu'il ne pouvait point s'absenter. Toutes
les garde-malades et les patients faisaient continuellement les plus
grands éloges du Dr. Lemieux. Il était toujours poli et réservé.
Je connais le Dr. Lemieux depuis mon enfance. Il a toujours
jouir de la meilleure réputation pendant qu'il était étudiant en
médecine

;
je n'ai jamais entendu foire que des compliments

de lui. Tant que j'ai été employé à l'hôpital, le Dr. Lemieux
et M. Beaubien se sont extrêmement bien comportés. S'il en
eut été autrement j'en aurais entendu parler, comme ça été le

cas pour d'autres personnes qui ne sont plus aujourd'hui à l'hô-

pital. Les conseils qu'exigent sans cesse les irlandais catho-
liques de leurs prôtn la confiance qu'ils placent en eux, m'as-
surent que si ces messieurs se fussent mal comportés, j'en
aurais eu connaissance. Et le fait est que j'ai toujours été
informé de ce qui se passait à l'hôpital, et très souvent même
avant que le Dr. Lemieux en eut lui-môme entendu dire un
mot.

J'ai connu Jane Hamilton comme garde-malade à l'hôpital.

Elle est protestante. Elle est la meilleure de toutes les garde-
malades de l'hôpital; elle donne des soins si attentifs aux
malades, elle est si bonne et a tant d'égards pour eux qu'ils me
disaient souvent qu'ils recouvreraient la santé par les soins de
leur bonne mère (me montrant Jane Hamilton), et en me par-
lant ainsi des larmes de reconnaissance tombaient de leurs
yeux. Elle tenait sa salle très propre et était très assidue à
ses devoirs qu'elle me semblait remplir non pas tant pour le

paiement qu'elle en recevait que par ce que lui dictait la sensi-
bilité de son cœur. Je la crois sincèrement une femme ver-
tueuse. En juin dernier encore, M. et Mad. Cutter m'ont parlé
de Jane Hamilton dans les termes les plus flatteurs.

La présente déposition étant lue, le déposant déclare qu'elle
contient la vérité et a signé.

(Signé,) E. BONNEAU, Ptre.'

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E,
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Québec, 15 avril, 1851.

20e témoin.

Robert George Plees, chapelain anglican de l'hôpital de la
marine et des émigrés:—J'ai été chapelain de l'hôpital de la
:narine depuis le mois de septembre, 1847. Durant ce temps
j'ai eu l'occasion de voir à l'hôpital le Dr. Lemieux et le Dr.
Beaubien. .Je ne connais rien d'immoral dans leur conduite.
Je vais à l'hôpital trois fois la semaine dans le temps de la be-
sogne, sans compter les cas extraordinaires où j'y suis appelé.
J'ai quelques fois entendu les patients se plaindre de ce qu'ils
ne les soignaient pas convenablement, mais je n'en sais rien
par moi-même. Dans l'exercice de leurs devoirs comme offi-

ciers de l'institution je n'ai rien vu de leur part qui fut blâ-
mable, autant que je puis en juger. Il n'est pas à ma connais-
sance qu'ils se soient jamais mêlés de la croyance religieuse
de qui que ce soit à l'hôpital. Je connais une garde-malade
du nom de Jane Hamilton qui se dit de T. glise anglicane. Je
n'ai jamais rien vu d'immoral dans sa conduite, et je crois
qu'elle est une garde-malade très attentive:

La présente déposition étant lue, le déposant déclare qu'elle
contient la vérité et a signé.

(Signé,)

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

R. G. PLEES.

27e témoin.

James Douglas, écuyer, l'un des médecins-visiteurs de l'hô-

pital :—J'ai agi comme médecin-visiteur de l'hôpital de la ma-
rine pen'^ant plus de quatorze ans, avant la nomination du Dr.
Lemieux comme chirurgien interne. Le Dr. Lemieux a rem-
pli ses devoirs de chirurgien intern; avec diligence et d'une
manière satisfaisante, et je n'ai aucune raison de me plaindre

de lui. Je n'ai jamais entendu les patients faire des plaintes

contre lui qui fussent fondées. Je ne connais rien de sa con-
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duilc )i. Je. J'ai eu connaissance que ceux corps avaient
été enterrés dans la même bière, mais est-ce clPaprès les ordres
du Dr. Lemieux ou de quelqu'autre personne, je n'en sais rien.

J'ai toujours considéré le Ur. Lemieux comme l'un des meil-
leurs chirurgiens internes qui ait jamais été employé à l'hôpital

depuis que je suis attaché à cette institution. Je ne connais rien
du tout de la conduite de M. Beaubien. Il était sousle Dr. Le-
mieux qui répondait de sa conduite, et j'avais moins de rapports
avec lui qu'avec le Dr. Lemieux. Une chose que je reproche
au Dr. Lemieux c'est d'avoir permis à M. Cutter de tenir aussi
longtemps la conduite qu'on l'accuse d'avoir tenue sans en
avoir averti les médecins-visiteurs en office. Quant à la garde-
malade, Jane Ilaiiiilton, elle n'était pas employée dans les salles

dont j'étais chargé, et, conséquemment, je ne connais rien d'elle.

Je ne sais pas et je n'ai jamais entendu dire que le Dr. Lemieux
ou M. Beaubien se soient jamais mêlés de la croyance reli-

gieuse des patients.

La présente déposition étant lue, le déposant déclare qu'elle

contient la vérité et a signé.

(Signé,) J. DOUGLAS.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

28c témoin.

William Richardson, de la cité de Québec, chapelain catho-
lique romain de l'hôpital de la marine et des émigrés :—J'ai
été chapelain de l'hôpital depuis le 19 août dernier; et depuis
ce temps j'ai visité l'hôpital très souvent, et quelque fois deux
fois par jour. La conduite du Dr. Lemieux et de M. Beau-
bien, à l'égard des patients, a été irréprochable. Il est impos-
sible qu'ils pussent se conduire mieux. Ils comblaient les

patients de bonté et d'attentions
; aussi les patients ne parlaient

d'eux qu'avec les plus grands éloges, Ils remplissaient leurs
devoirs de la manière la plus satisfaisante, et leur conduite
morale était excellente. Ils étaient polis et réservés à l'égard
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de. garde-malade« et des patients. S'il en eût été agrément,

1 . .^nrlnite n'eût pas été strictement honnête et con-

:„'::b^ 1 ia appl'des irlandais catholiques de l;6.a-

venaoïe, je a
•', i,_„„-pnnis d'autres personnes qui ne

XC;^»X/dà„Tîr;ral. Qua„t!,.a„e Ha^iUon

-X aa^ ^^::^::x^^rz^:^j:^,.^t
°1'r HÎe Is PO û la meiUeure garde-malade de l'hô-

Sir AmacorXance, je „'ai jamais enterré deux corps

riuneseuiebi^re. Tous les ca.hoU,ues,utou^^^^^

,.„„, .té da„s des b;^- -P--
,i,e"déc"dée Catherine

rtï:rC: ous der e'nterrk dans des biùrcs sépa-

r"c:îr'cos.e,.^^^^^^^^

™L: ;ré:rtpX.. aa. me, . déposa. dCdare ,uVUe

contient la vérité, et a signe.

(Signé,)

(Sigaé,)

N. Casault,

S. T. C. H. M. et E

W. RICHARDSON, Ptre.

vrai copie des^^^^^:Z^ Z^t^^^
^^tl^/lrlr=utr«en interne, de l>oth.

caire, et de l'une des garde-malades.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

St. Patrice, Québec, 3 avril, 1851.

""""'"'
J^ai l'honneur d'accuser réception de votre lettre

j ai 1 uoiiuct
j„ la nart des commis-

d'hier, dans laquelle vous me
Pf^'J^^'^J^^^ de l'opinion

saires de l'hôpital de la manne, de vous mtormcr l

'«f^{b
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que j'entretiens relativement à la conduite morale d'une nommée
Mary Fitzgerald qui, dites-vous, a fait une très sérieuse dépo-
sition contre certains officiers de l'hôpital. Eu réponse, je n'ai
qu'à dire que si cette Mary Fitzgerald est la même personne
qui a demeuré à l'hôtel St. George de cette cité, chez M.
Payne, j'ai une bien mauvaise opinion de sa conduite morale,
et tellement mauvaise que je ne voudrais aucunement ajouter
foi à son témoignage, de quelque solemnitô qu'il fut accom-
pagr é.

Vraie copie,

(Signé,)

(Signé,) P. McMAHON, Ptre.

N. Casault,

S. T. C. H. M. et E;

[Traduction.]
.

•

(Copie.)

No. 8.

Affidavits adressés aux commissaires de l'hôpital de la ma-
rine et des émigrés, par William Marsden, écuyer.

No. 1.

Province du Canada, )

District de Québec.
\

Richard Edmonds^ journalier, après serment prêté sur les
Saints Evangiles, dépose et dit :

—

Qu'il a été premièrement employé comme cuisinier, à l'hô-
pital de la marine et des émigrés, et ensuite comme homme
de peine, et maintenant il scie le bois de chauffage pour l'hô-
pital. Le déposant a vu des organes génitaux mâles, injectés,
qui étaient suspendus à la fenêtre de la chambre à coucher du
Dr. Lemieux. La nommée Elizabeth McNaulty, alors, et
encore maintenant, femme de chambre à l'hôpital, s'est plainte,
en pleurant, à la femme du déposant, et en la présence du
déposant, que les organes mâles susdits étaient toujours expo-
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ses dans la chambre à coucher rln ohi^,.r.r,' •

était obligée de faire le serviee nu'iL ê7,f? '"',"'""' "" """

le manteau de la eheminf !!' ? ''',"'="<'« quelque fois sur

-pendus à .a^^reVvSest'-detr e-t^t^
'°'^

resterait pas plus longtemps au serviee de mnitlr o 7femme du déposant engagea MeNaulty à rel r'^ét à n^elaisser son service et nnr- ]„ ,1i„ .
"" P'''

faee de Phôpil et viUeV ^ '" '™'P°"^ vis-à-vis la

MeNauhy Cav:X.sX "f""'
™""'"""'' """'<'

.am a vu les même org"t de LZ" " '""?'' '" ''Pa-

tres semblables, dans fe gr:l?de Cp^"'"^1"" '''"

fesant partie des devoirs du déposant ilTv ,' ^ ''°"""°

der au portier, le nommé John M bonr?™'""":. ''f'"morts, et que durant ce temp, e-ét^^n
' ''" '"'

commune que de mettre de ,vT ° P™"'''"^ ='»«'^'=

l'ordre, disait lepS du DrTernit eV""'"^
"'"' ""

et suivant ce que pense le déposaniTlo f ^™'^"'" '"'"'""'

Lomieux, pui qui lui-même Tn; r
'^°""'"«'=»'==> <!« Dr.

lorsqu'on pfaçaU le eorp d'un p^tite^-fiT^;:; T '"'^™'

Scales, dans la même blL qu'un'^è^tÏTu' mutt're"T'le déposant, usqn'au temps où U réfère a si? 7 ?"
corps ensevelis dans la même bière e, es', prêt à ft

™ '^'^

que cela est amvé au moins six f^is ct't à dir^^fr"'corps ont été enterrés dans six biè^. n T* ^'"""^

aprêsl'alTairedumulâtreetd L 'te mte"hl''"l
'' ''"P^

dans la même bière le Dr r „„^ ,
""''"' ""'«««s

portier, ci. ,e dé;:: "l^T sTH. "'
''" "''™''"^ •^"

mettre le corps d'un enfant qui av^l é,é enseveli'
" "'"""

cadavt. dans «ne bière dilércnt^ atX q ^H: DrT

bière ceJse passai, ertitt ntTheTst^^r^-^
Qu'une nommée Kate Hender^nn K«n .7

f-n>e, qui a ^'^ "baladeàX^^^Ciqrstlrl'été dernier et qui est maintenant à New-Yorr sZ^ 1

'

déposant, lui a dit à lui et à sa femme nuri! n r
"

lui faisai. la cour, e. qu'il k po„ su""u des.' '

^""""''

Qu'eue avait é.é souvent rév^iûée"^!?;;;;; 'ZO::^

\ H
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\ H

qui lui prenait les mains et se penchait sur elle, et elle donna
tleux anneaux d'or à garder à la femme du déposant, de peur
<iue le Dr. Lemieux ne les ôtat de ses doigts pendant son som-
meil. Que la dite Kate Henderson était une femme mariée,
et avait été admise comme telle à l'hôpital. Que le lieu où
couchait la dite Kate Henderson était un passage ou corridor,
situé à l'étage supérieur de l'hôpital, avec un écran devant son
lit. Le déposant jure, en outre, que le bruit courait parmi les
domestiques et les garde-malades, que M. Beaubien, l'apothi-
caire, et une certaine Jane Hamilton, alors et encore aujour-
d'hui garde-maiade à l'hôpital, avaient l'habitude d'aller en-
semble hns la chapelle protestante et de co-habiter ensemble.
Presque toutes les servantes ont dit les y avoir vus dans dif-
férents temps et dans différentes attitudes. Qu'un nommé
Nichols, servant dans les salles d'opérations chirurgicales, et
qui était près de la chapelle, a dit qu'il avait souvent vu les
susdits Beaubien et Jane Hamilton en connexion criminelle
et une fois il dit au déposant d'aller regarder à travers le
cabinet No. 42, et qu'il les verrait ; il le fit, et vit Jane Hamil-
ton couchée sur son dos sur le plancher et Beaubien étendu
sur eil'!.

Que la chambre dans laquelle cela est arrivée était l'amphi-
théâtre des opérations, qui servait également de chapelle pro-
testante, et servait aux malades protestants pour leurs offices
religieux.

Que le déposant a vu Beaubien et Hamilton sortir, une
autre fois, de la chapelle durant la nuit et sans lumière.
La déposition ci-dessus ayant été lue au déposant, il déclare

qu'elle contient la vérité, et a signé, à Québec, le 18e jour de
février, 185L

^

(Signé,) RICHARD EDMONDS,
Assermenté devant moi à Québec, ce 18 février, 1851.

(Si^.ié,) Daniel, McCallum, J. P.

Vraie copie de iu déposition reste en ma possession.
1er mars, 1851.

(Signé,) W. Mahsden, M. D.
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Vraie copie de la copie adressée aux commissaires de l'hô-
pital de la marine et des émigrés, par Wm. Marsden, M. D.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

No. 2.

Province du Canada, )

District de Québec. )

John McDomld, ci-devant soldat dans le 93e régiment d'in-
fanterie, après avoir prêté serment sur les Saints Evangiles
dépose et dit :-Qu'il a été employé comme portier à l'hôpital de'
la marme et des émigrés, depuis le 1er avril dernier jusqu'au
18 janvier dernier, c'est-à^lire pendant neuf mois et dix-huit
jours. Qu'une partie de ses fonctions consistait à mettre les
corps dans des bières avant de les enterrer. Que le déposant
a toujours reçu ses ordres, pour les emerrements, du chirurgien
interne, le Dr. Lemieux. Que le déposant a regu du Dr
Lemieux l'ordre d'ensevelir deux corps dans la niême bière
en neuf ou dix occasions différentes, et y a obtempéré. Que la
preinière fois que le déposant reçut du Dr. Lemieux l'ordre
de placer deux corps dans la même bière, comme il hésitait à
le faire, le Dr. s'en apperçut et lui dit : " cela ne fait rien, nous
en avons souvent mis deux ou trois et même trois ou quatre dans
la même bière avant aujourd'hui.» Qu'une fois le déposant
a placé le corps d'une petite fille blanche dans la même bière
qu un nègre, d'après l'ordre du Dr. Lemieux, et il fut ainsi
enterré. Que dans toutes les occasions, hors une, les ordres
donnés par le Dr. Lemieux, relativement aux ensevelissements
et enterrements ont été suivis à la lettre. Que dans l'occasion
dont 11 s agit le corps d'une petite fille nommée Catherine
Costello, agee d'environ dix-huit mois, avait été gardée -lans la
chambre des morts, sans être enterrée, plus longtemps que d'or-
dmaire d'après l'ordre du Dr. Lemieux, pour des raisons incon-
nues audeposant. Que lorsque le bedeau, un nommé Buckley,
vmt chercher les corps comme de coutume, le déposant demanda t
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au Dr. Lcmiaux, si l'enfant en question devait Ôtre enterré et
il répondit "non; dites à Buckley que vous n'en savez rien etqu 11 Vienne demain." Qu'après que eet enfant eût été çardé
n-ois ou quatre jours, le déposant alla prendre les ordres du
IJr. Lemieux, pendant que le bedeau attendait; alors le DrLemzeux lui dit de mettre l'enfant dans une bière avec unautre corps, mais après quelques mots d'entretien, en françaisavec M Beaubien, l'apothicaire, le Dr. Lemieux' ordonnai
déposant de creuser une fosse dans le cimetière adjacent à l'hô-
pital, et d y jeter le corps. Que cet ordre était si dénaturé que
le déposant n'y obéit pas, et pendant la nuit il plaça le corps

qu'il 1W f^t"" " '"^" '"P^' "" '"^ ^" "' ^----
La déposition ci^essus ayant été lue au déposant, il déclare

qu'elle contient la vérité, et a signé.

(Signé,)

Assermenté devant moi ce
18 janvier, 1851.

(Signé,) William Patton, J. P.

Vraie copie de l'original reste en ma possession.

1er mars, 1851.

(Signé,) Wm. Marsden, M. D.

(Signé,) N. Casault,
S. T. C. H. M. et E.

JOHN McDONALD,

No 3.

Province du Canada, )

District de Québec
\

Mary Fitzgerald, fille majeure et servante chez M E Laroche, après serment prêté sur les Saints Evangiles, dépose eidit comme suit :

° '
"«pose et
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Elle a ét6 employée à l'Iift),!»,,) d
de Québc mil

la marine et des C-migrés
rvaiite, dcmiis 1(' 4 iM!ll,.f

! comme

servante ou «arde-™„lad /r
' 2," "I',""T rTV'"'

p..a, payait pour ,„u, ,1.„„„„ ,l'„„'oamc,èr„ dôm^rol 1condu,saU de !a manière lu |,|,„ i,„|f.„„,„„ „, ,„ Ji^^e™,'vcnable; elle avait ee.te ,(i,,„„„i„„ „^ ,, j^,^ g^j""",^
e. des ,erva„,e. de 1 l,6pi,„| „„„, , ".j.,,^ ^» ,^

™';'';
-ns des patiens qui (ilai.nl „|.,„ ,,„,„ ,,,(;;,, j,^ ruionStparfois ce qui émit arrivé .,„„„ |,. dite Jane Ha ni ,31 DrLcmieux et M. Beaubien, l'„|,„.l,ie„ir,, dura,» i" mit à hvue et de manière à é,re e„„„ldu de. p tien

™
u di ^que tdéposante peut nommer.

lusuiis, que la

Que la susdite Jane Hainll,,,,, „ eu en tout temps un contrûloabsolu sur les patients do Pliôpllal „„,« bien que surT DrLemieuxel M Beaubien, qui |„i étaient entièrimersoumisQue m le Dr Lemieux ni M. l),.„uWe„ n'ont jamais ôéTonposer a sa volonté, et la dé,«„„„„ ,„;, que le Dr. LemTer'L"pum des pauens qui avaient „„„„„,„J ^^f^-^.^
''™"^'" »

Que la eonduite de Jane H,u„(Uo„ était notoirement mau-

James NtohoUs, ci-devant mowngcr à l'hônital detT.-„„Iait
souvent à la déposante la clef „Jdlte afin, dSilfdWnner la conduite abominable dd» médecins (c'est-à-dire le'^ DrLemreux et M. Beaubien) et do Jane Hami ton, dans la 0^^peUe protestante qui est aussi ta dlambre de dissection Quele susdit Nreholls a toujour, dûdrll les actes des parties sus!

~\"' -fr"" tr""'
"*«««"'"' "' -ft»es' e a s",vent menace de les publier. q„„ |„ déposante n'a jamais étévorr ce qu. se passai, dans |« ehapello dans aueuncTee'

qu Ils étaient en connexion orlmlnolie. La déposante a vuM
éta^^'us 1 '""^P^'"":»'

"•""' "'"•"' ^^-llo inoccupée qu

.p..ante de iaire un lit dan» luquei des personnes avaient
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, ce que la déposante refusa de faire en disant qu'elle ne
feruil pas de lits pour elle (Jane Hamilton) et le Dr. Beaubien

;

sur quoi Jane Hamilton se contenta de lever le doigt pour lui
imposer silence, et s'en alla en riant. La déposante ayant
rapporté ce qui venait de se passer dans une autre salle, on lui
dit (|u'(;llo ferait mieux de se soumettre sani résistance ; et que
tant que le Dr. Lemieux serait dans l'hôpital Jane Hamilton
serait la maîtresse, jusqu'à ce que les médeelns en fussent lus
et qu'alors ils la mettraient à la porte. Par des médecins la
déposante entend le Dr. Lemieux et M. Beaubien.
Que la déposante a depuis laissé l'hôpital de son propre gré,

pareequc la conduite de Jane Hamilton était si éhontée et si
immorale et que le Dr. Lemieux aussi bien que Jane Hamil-
ton l'avaient menacée

; le Dr. Lemieux étant, comme je l'ai
dit ci-dessus, ertièrement sous le contrôle de Jane Hamilton,
et tout-à-fait passif et soumis à ses volontés.

Que la déposante sait que tout désir ou demande ou ordre
que Jane Hamilton exprimait au Dr. Lemieux et à M. Beau-
bien, quclqu'en fut la nature, était aussitôt accompli, et cela en
la présence de la déposante.

La déposition ci-dessus ayant été lue à la déposante elle y
persiste et a signé, ce 19e jour de février 185L

(Signé,) MARY FITZGERALD,

Assermentée devant moi, à Québec,
ce 20 février 1851.

(Signé,) E. Bacquet, J. C. S.

Vraie copie de l'original resté en ma possession, 1er mars
1851. .

(Signé,) Wm. Marsden, m. D.

Vraie copie de la copie adressée aux commissaires parWm.
Marsden, M. D.

N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.
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No. 4.

Pïovince du Canada, )

District (le Québec. )

àit^ Riley, veuve de feu W liam Twccny, étant ducment

assermentée sur les Saints Evangiles, dépose et dit :—Qu'elle

n été employée comme garde-malade à l'hôpital de la marine

et des émigrés de celte cité pendant deux mois durant l'été de

1849, commençant dans le mois de juillet, et qu'elle a été dé-

chargée à sa propre demande.

Qu'elle connaît Jane Hamilton qui était alors et est encore

garde-malade à l'hôpital.

Qu'elle connaît Jane Hamilton pour ôtre d'un caractère im-

moral. Qu'elle a vu, en trois occasions différentes, le Dr. Lc-

mieux, le chirurgien-interne, et Jane Hamilton en commerce

criminel sur le plancher de la chapelle à l'usage des patients

protestants. Qu'en plusieurs occasions elle a parlé à Jane

Hamilton de sa mauvaise conduite, et que dans une de ces oc-

casions cette dernière a nié avoir eu affaire au Dr. Lemieux,

et a dit qu'elle avait eu affaire au Dr. Beaubien, mais qu'une

fois. Qu'elle a vu le Dr. Lemieux aller souvent dans la

chambre de Jane Hamilton, et qu'en deux occasions elle a es-

sayé à ouvrir la porte, et qu'elle n'a pu le faire parcequ'elle

était fermée en dedans.

Que lorsqu'elle (Mary Riley) a reçu ses gages du steward

M. Cutter, avant de laisser l'hôpital, dans le temps même

qu'elle allait en partir, elle dit à M. Cutter qu'elle remerciait

Dieu de ce qu'elle laissait l'hôpital, parcequ'il était dangereux

pour l'âme comme pour le corps d'y demeurer. Qu'elle enten-

dait dire par là qu'il n'y avait pas de chance à vrtpcver <lans

une place où l'on menait une telle conduite, et où rCrv.^' jon-

tinuellement la maladie et la mort.

Qu'elle a reçu la visite du Dr. Lemieux et celle du Dr. Beau-

bî«n, l'apothicaire, vers le commencement de cette année, qui

VI hÎ?M savoir d'elle ce qu'elle connaissait touchant M. Cutter,

«i'ir . i . Juiii duquel il se faisait alors une enquête devant les

co0.tru ^a".j de l'hôpital, et qu'ils l'ont priée d'aller à l'hôpital

u.
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pour parler ans accusation*, portées conlrc M. Cultcr f^u'eite
o«t allée à Plx^pan^ comme ,

,' m était priée l'uprt's-midiTmême jour, et c,u'elle y a rencontré à h porte Ja„o Ila.niltoa
qui la serrée dans ses bra« et l'a emmenée cl ms la ehanibroeu chirurgien interne, et que dans les corridors de i'hôpiiul.
Jane Ilamilton la tenant toujours embrassée d»une manière
affeetueuse, 1',. priée pour l'amour de Dieu de ne p.. parler doce qu'elle, Jane Huniil.on, lui avait dit relativement à ces ml
decins.

Qiie lorsqu'elle parle de ces médecins ciie veut dire le Dr

îtrTéTn '1- "''"'"?' ''fP''^»»^^'-- Q"'^'l« n'avait jamais
parlé au Dr. Lemieux, lo chirurgien interne, ou à M. Beaubien,lapo hicaire, n. ne les avais vus, depuis qu'elle Mail .ortie de
l hôpital jusqu'à ee moment. Qu'elle a été employée comme
garde-malade à l'infirmerie dite Manar FanJoJlnJcrmTu
du corn e de Letrim, en Irlande, pendant quatre ans et demi'
et qu elle a obtenu son congé et qu'elle a eu alors de certificats
qu'elle a encore en sa possession.

^"incais

Qu'elle a connu Jane Hamilton en Irlande
; que cetu- dernière

était malade sous ses soins à la dite infirnlerie
; n .'dle pIaussi connue comme garde-malade a l'hôpital dit Screenv

HospUal, prés de la dite infirmerie, duquel hôpital eli, a é"é
renvoyée pour mauvaise conduite.

Qu'elle connaît Jane Hamilton pour être une femme mariéeet pour avoir eu un enfant avant d'être mariée et deux 'puisdont l'un est mort dans la susdite infirmerie, per^dant q.f'ellJane Hamilton, était malade à l'hôpital.
'

Qu'elle connaît John Hamilton, le mari de la dite Jano Hamilton, et qu'elle, Jane Hamilton, a abandonné .son rnaH arefuse de le voir avant de partir pour l'Amérique

fût^mr/'"'
"'""/ï" ^'^ P"^' ^" "° ^^'^ à P«'«"»ne qu'ellefût manee vu qu'elle avait dit qu'elle était fille. Qu'elle a u

ZIZ^Z ^"'" --,^--»P de cruauté les m:lid:s à
1 nopital de la marme et des émifrré*» Fn »„«
l'n vii« «,^. 1 1 -s

émigrés. Jî.n une occasion ce
1 a vue prendre nn Ir^tnn pt K-<*^- ' ' ...r -

-.1 -..,!iM Cl Daîîrc uu la manière la nln<a pmnh.^«n pauen, qui aaU da„s le déli. occasionné par la «1,^;
B*
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que le patient, dont le nom était Russell, le second d'un vais
seau, est mort le lendemain.

(Signé,)
sa

MARY X RILEY.
marque.

Assermentée devant moi, à Québec, ce 21 février, 1851.
(Signé,) E. Glackemnïer, J. P.

^

Jmie copie de l'original resté en ma possession, 1er mars,

(Signé,) Wm. Marsdem, M. D.
Vraie copie de la copie adressée aux commissaires par Wm.

Marsden, JM. D.

N. Casault, s. t. C. h. m. et E.

No. 5.

Province du Canada,
District de Québec.

Eliza Morton, épouse de Richard Edmonds, étant duement
assermentée sur les Saints Evangiles, dépose et dit :—Qu'elle
a été employée comme cuisinière à l'hôpital de la marine et
des émigrés, depuis le 3 juin, 1850, jusqu'au 18 janvier der-
nier, environ sept mois et demi.
Que le 17 janvier dernier, M. Casault, le secrétaire des

commissaires de l'hôpital, lui dit qu'à l'avenir elle aurait à
obéir aux ordres du Dr. Lemienx, le chirurgien interne, en ce
qui concernait les devoirs du steward, et que si elle obéissait
aux ordres qui lui seraient donnés par M. Cutter, le steward,
elle serait immédiatement renvoyée.
Que dans l'après-midi du jour en dernier lieu mentionné,

elle s'adressa, comme elle en avait l'ordre, au Dr. Lemieux'
pour avoir du thé pour l'établissement, et qu'il lui dit pour
réponse qu'il n'en avait pas à lui donner et qu'il ne chercherait
pas à s'en procurer, sur quoi elle alla trouver M. Cutter et lui
demanda du thé comme à l'ordinaire, autrement les patients
n'en auraient pas eu ce soir-là.

Que le lendemain matin, samedi, le 18 janvier, M. Cutter
vint dans la cuisine comme à l'ordinaire, et lui ordonna de des-
cendre avec lui dans la cave pour chercher du bœuf. Que sa-
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c-hant que le Dr Lemieux ne pouvait pas plus donnei- de bœuf^ne de the elle alla avec M. Cutter et eut du bœuf pour le dternuu-ement les patients n'auraient rien eu pour dîner ee jour-là'

ment a la diôte pour les ra.sons ei-dessus mentionnées, elle fitla quantité de thé qu'elle crut nécessaire, et lorsqu'il flit servi
Il en resta environ trois chopines. Qu'après le thé le Dr. Le-mieux vint dans la cuisine et lui dit que s'il restait le lendemain autant de thé elle serait renvoyée de l'hôpital. Qu^ neres a pas de thé le lendemain matin, et que cependant elle fut con!gediee de l'hôp tal dans les vingt-quatre heures, savoir, ve s I strois heures de l'après-midi du samedi, le dix-huit de janvieQu une nommée Sarah Garland, ci-devant garde-malade à'hôpital qui avait été congédiée il y avait eliviron d ux outrois mois par le Dr. Douglas, parce qu'elle s'était mal com^

santé) Il y a environ une semaine et lui dit qu'elle avait étéenvoyée par le Dr. Lemieux pour savoir si elle'aimerait à r !
tourner a l'hôpital, et que si elle voulait y retourner le Dr Le-mieux la recevrait ainsi qu'elle, Ann Garland, aussitôt que MCutter serait parti de l'hôpital.

^

Qu'elle (la déposante) n'alla pas elle-même trouver le DrLemieux, mais que son mari y alla, et, comme il l'a dit et qu'iilaffirmera sous serment s'il en est requis, qu'il vit le Dr. Lemieux qu. lui dit qu'il était chagrin que sa femme (la dépo-ante) eût été congédiée, et que ce n'était pas sa faute (au DrLemieux), mais qu'aussitôt que M. Cutter serait parti de l'hô!pi al elle y serait assurément rappelée, que sa chambit tt tprête pour elle, et qu'il l'avait toujours considérée comme nefemme honnête et décente, et que le portier, John McDonaldétait aussi un honnête homme et l'un des portiers les plus obé!.ssants qu^il avait jamais eu quoiqu'il eut été congédié.
Que la déposante connaît Jane Hamilton, la garde-malade à

1 hôpital, pour une femme impudente, effrontée, et jouissLd'un très mauvais caractère à l'hôpital. Que la déposante «vu Jane Hamilton dans les bras de M. Beaubien!l'po IIdans la cuisine de l'hôpital, et que la dite Jane Hamilton avaJcoutume de se procurer des essences, des parfums et d7s m"d
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cincs pour elle et ses amis au cabinet du chirurgien de l'hôpi-

V ,

^"^
L^

d<^Posante sait que Jane Hamilton s'est appropriée
d'autres effets appartenant à l'hôpital en sus de ceux qu'ellevient de mentionnor

; que Jane Hamilton lui a offert (à la déposante) un drap de lit appartenant à l'hôpital pour doubler unecourtepomte pour elle-même, et sur le refus de la dépo amid'accepter le drap, disant qu'elle ne voulait pas fair^d'eU .même une friponne en «'attribuant ce qui appartenait à l'hôpi-
tal tandis qu'elle pouvait se procurer de quoi doubler sa cour^-pointe pour deux ou trois chelins, Jane Hamilron répliqua:Nous fesons tous notre fortune a l'hôpital, pourquoi n'en ferLz-vouspas autant." Que la déposante sait aussi que Jane Hamn-on a offert la rnoitiô d'un drap à une nommée Moore, une ga^^^^^^

Mootl''
''^'' ^°" '°"'^" ""^ ^°^^' ^' ^- -«^ nomméeMoore

1 a refuse parce qu'il appartenait à l'hôpital. Que laVosunte a connu une nommée Kate Henderson qui a é^é oa-tiente à l'hôpital duram plus de trois mois, au m'eTlleur LTaconnaissance de la déposante. Que Kate Henderson se disaitmariée, et qu'elle était une belle personne et paraissait êtred un rang supérieur a la position qu'elle occupait alors. QueKate Henderson a dit à la .déposante que le Dr. Lemieux lechirurgien mterne, lui faisait l'amour, et qu'il essayait souvent

Qu un certain dimanche soir, le Dr. Lemieux demanda à ladéposante pourquoi elle permettait à Kate Henderson d'allerauss, souvent dans sa chambre ; à quoi la déposante répliqua :

Pourquoi me faites-vous cette question maintenant qu'elle estsur le point d'être congédiée, vous savez qu'elle vient dans machambre depuis près de deux mois, que ne m'avez-vous fTu

nêtlTrrj^f ' ^*.«"PPo«^n^ qu'il s'agisse de l'hon-

afflirL
''

^""^^^^o"' J^ n« '"^ «"i« Jamais mêlée de ses

Que le Dr. Lemieux demanda alors à la déposante si elle
avait entendu dire à Kate Hender.on quelque chose contre son
caractère ou. sa conduite vis-à-vis d'elle, et que la déposante
répondit qu'elle ne lui avait rien entendu dire de semblable.
Que Kate Henderson s'était néanmoins plainte à elle aupara-
vant de la conduite du Dr. Lemieux, mais que cette question

T

^N



T
213

,

du Dr. Leraieux avait excilé ses souwoiis, et qu'elle avait

dire la vente Qu'avant cette eonversation avec le Dr Lemteux, Kate Henderson avait donné à la déposante dc^ ; Lneaux (don, l'un était un anneau de mariage" 1;^^^^^^^^^
e.. sûreté, parée que, disai.-elle, elle était sfuiem évcilfée a„m.l,e„ de la nuit par le Dr. Lemieux qu'elle trouvait penchésur elle et 1 embrassant et lui prenant les mains, paSIf.men celle dans es doigts de laquelle elle avait les anneaux enquestion, et qu'elle craignait que le Dr. Lemieux lesTrôteraûdes doigts pendant son sommeil. Que le dimanche sol létdéposante a mentionné, le Dr. Lemieux lui a dit que^Ka^Henderson n'était pas une honnête femme, qu'elle avlit étiséduite deux ou trois fois par des officiers en Europe

(exceptéeTmo "" '• ?"''"" ''" ''" ^"^ <=o".mi«saires(excepte le Dr. Morrm qui était absent), que le Dr. Lemieuxse servait des patates et des oignons des patients pour tout sô.^établissement, et cela durant tout l'été iusan'^.. ?yar,, M. Cutter, s'en soit plaint. teTll^Z^Ju
aussi que la servante du Dr. Lemieux a nr!« ^.

/""^^"^^ «fit

patients pour la convertir en srp:\r;oifpotLT t?

La présente déposition étant lue, la déposante y persiste déclarant qu'elle contient la vérité et a signé.

(Signé,) ELIZA EDMUNDS.
Assermenté devant moi, ce 24 février, 1851.

(Signé,) G. Henderson, J. P.

La lecture de l'affidavit ayant été faite à Richard Edmnn^époux d'Eliza Morton, il déclare que la partie de cefaSdavUqui a rapport à lui et au Dr. Lemieux est correcte et vrafe

(Signé,) RICHARD EDMUJVDS.
Assermenté devant moi, ce 24 février, 1851.

(Signé,) G. Henderson, J. P.
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Vraie copie de la copie transmise aux commissaires par le

Dr. Marsden, et certifiée par lui comme vraie copie de l'origi-

nal resté en sa possession, daté du 1er mars, 1851.

(Signé,) N. CASAULT,
S. T. C. H. M. et E.

No. 6.

Province du Canada,
District de Québec.

Catherine Donnelly, non mariée, âgée d'environ 20 ans,

étant duement assermentée sur les Saints Evangiles, dépose et

dit:—

J'ai été employée comme servante de M. Cutter à l'hôpital

de la marine pendant plus de neuf mois. Je connais le Dr.

Lemieux, le chirurgien interne, M. Beaubien, l'apothicaire, et

Jane Hamilton, garde-malade à l'hôpital. J'ai souvent surpris

M. Beaubien et Jane Hamilton en conversation familière dans

l'obscurité dans les passages de l'hôpital. Il n'y a pas plus

d'une semaine, savoir, le 13 courant, j'ai entendu M. Beaubien

appeler " Jane," et Jane Hamilton répondre à voix basse " oui,"

et se rendre ensuite dans une chambre où il n'y avait personne

et y demeurer quelque temps ; ceci a eu lieu vers sept heures

du soir.

J'ai souvent vu M. Beaubien attendre dans les passages et

les escaliers Jane Hamilton qui avait coutume de le rejoindre

et de se rendre avec lui dans quelqu'endroit de la bâtisse où

ses devoirs ne l'appelaient pas.

Le Dr. Lemieux a souvent essayé de prendre des libertés

avec moi. Il m'a fréquemment arrêtée et essayée de mettre

ses mains dans mon estomac. La dernière fois que le Dr. Le-

mieux a essayé de mettre ses mains dans mon estomac, il avait

épié mes pas pendant quelques minutes et m'avait suivie jus-

qu'à la porte du vestiaire où il se plaça de manière à m'empô-

cher de passer sans qu'il pût me toucher, et lorsque je sortis il

essaya encore de mctîre ses maina dans mon estomac, et en cette

occasion je lui résista de toutesi mes forces, et lui dis d'un ton

api



215

1

de colère que la prochaine fois qu'il essaierait à mettre ses

mains dans mon estomac je le rapporterais à M. Cutter. De-

puis ce moment la conduite du Dr. Lemieux a été rude et re-

poussante à mon égard, et il a cherché à me faire renvoyer de

l'hôpital. Je lui ai dis que si j'étais Jane Hamilton il agirait

autrement à mon égard. Avant ce temps-là le Dr. Lemieux sem-

blait brûlant d'amour pour moi par sa conduite et son langage,

et ses gestes et actions étaient d'une nature que j'aurais honte à

mentionner. Le Dr. Lemieux a cherché à voir sous mes jupes

lorsque je descendais les escaliers, en deux occasions différentes,

et j'ai essayé alors de l'empêcher mais en vain. M. Beaubien m'a
fait la même chose. Un nommé Joseph Neale, un garde-ma-

lade de nuit, qui avait vu la conduite que l'on avait tenue à
mon égard lorsque je suis entrée à l'hôpital, me mit sur mes
gardes en me disant :

" Défiez-vous du Dr. Lemieux et de M.
Beaubien

;
je connais leur conduite mieux que vous."

Une fois, l'automne dernier, j'allai à la chambre du Dr.

Lemieux, pour trouver une nommée Mary Fines, qui lavait le

plafond, montée sur un escabeau, et lui demander pourquoi

elle ne venait pas au déjeûné plus tôt ; elle me dit qu'elle ne

pouvait pas y aller plus tôt, parce que le Dr. Lemieux et M.
Beaubien cherchaient à lui voir les jambes, et l'empêchaient

de descendre de l'escabeau, et qu'elle a été obligée de mettre

une paire de pantalons de son mari pour finir son ouvrage.

J'avais entendu parler du Dr. Lemieux et de M. Beaubien
comme étant débauchés, avant d'entrer à l'hôpital.

Une nommée Mary Lehman, une allemande, avait coutume
de se plaindre à moi des libertés que le Dr. Lemieux et M.
Beaubien cherchaient à prendre avec elle, et un jour elle me
dit en pleurant, que Beaubien lui avait pris la main et avait

voulu lui faire faire des attouchements sur sa personne. Ceci

avait eu lieu avant mon entrée à l'hôpital, dans l'été de 1849.

Je connais Kate Henderson ; eile est une belle femme qui a
l'dir et les manières d'une dame, et qui a été patiente à l'hô-

pital l'été dernier. J'ai entendu fréquemment Kate Henderson
se plaindre à Eliza Edmonds de ce que le Dr. Lemieux pre-

nait des libertés avec elle et lui faisait des visites nocturnes

lorsqu'elle était au lit. Kate Henderson avait été éveillée
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airÏÏT ^''V"'''
^' .^"°«°h«"^ents du Dr. Lemieux, et luiaval demande, une fois, ce qu'il lui voulait, le Dr. Lemieuxavait repondu

: qu'elle avait de belles dents et qu'il a mdtàles voir, qu'elles étaient blanches comme de l'ivoL.

sa

CATHERINE î^ DONNELLY
marque.

'

Assermentée devant moi à Québec, ce 24 février, 1851
(Signé,) E. Bacquet, J. C. S.

^ raie copie de l'original resté en ma possession.
(Signé,) W. Marsden, M. D.

1er mars, 1851.

Catherine Donnelly étant duement assermentée sur les saint,évangiles, dépose et dit de plus:~Un jour, l'été dernTerT^'îvu un vieillard qui était malade à l'hôpkl,' dans l'un de 'pas-sages du premier étage de la bâtisse, demander de l'efu àboire; je lui indiquai où il en trouverait, lorsque le Dr Le-mieux, le chirurgien interne, rencontra le vieillard et lui dit •

"qui vous amène ici s vieille brute .p montez en hlut »

kI' tT^"" P°"''^ ^^°'' «^ violemment, qu'il seraittombé .nfaihbiement, s'il n'eût été arrêté par la balustrade de
1 escalier; il le traita aussi en cette occasion, de "sacri
irlandais." Le pauvre vieillard était si faible q;'il fut obLide s'asseoir sur le second'degré de l'escalier jusqu'à ce que la
garde-malade Denis, vint pour l'aider à marc'he?, n'ayant p^assez deforce pour monter seul l'escalier.

^

CATHERINE SDONNELLY,
marque

Assermentée devant moi, ce 28 février 1851.
(Signé,) G. Henderson, J. P.

Vraie copie de l'original resté en ma possession.
(Signé,) W. Marjden, M. D.

1er mars, 1851.

Vraie copie adressée, par le Dr. Marsden, aux commissaires.
N= Casault,

S. T. C. H. M. et E.
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HÔPITAL DE LA MarIN£ ET DES EmIGRÉS,

vr n t
Québec, 25 avril, 1851.

iN. Lasault, écuyer,

S. T. C. H. M. et E.

Monsieur,

Eu obéissance à l'injonction de MM. les com-
missaires, j'ai l'honneur de vous adresser, tant sur les affidavitg
«oumis par le Dr. Marsden que sur l'enquête qu'ils ont faite sur
ma conduite, les remarques suivantes que je vous prie de sou-
mettre à MM. les commissaires comme ma défense, en leur fe-
sant remarquer que je m'abstiens de répondre à tout ce qui ne
me regarde pas directement.

Dire que toutes les accusations dont j'ai été victime sont une
trame contre M. Cutter et son digne ami, le Dr. Marsden, ne
serait pas avancer au-delà de ce dont je suis intimement con-
vamcu. Qu'il me suffise de rappeler^à MM. les commissaires
les injures, les diffamations et les calomnies du Dr. Marsden à
mon égard lorsque j'ai fait appUcation pour être nommé apo-
thécairc, et, depuis, les efforts qu'il a fait auprès d'eux pour dé-
truire l'effet des certificats que je produisis alors, et auxquels
je prie MM. les commissaires de vouloir bien référer aujour-
d'hui. On me permettra, sans doute, d'expliquer le motif de
ce mauvais vouloir et de cette haine du Dr. Marsden. J'avais
d'abord étudié sous lui à Nicolet, mais l'ivrognerie, la débauche
et l'immoralité dont il avait antérieurement fait profession
avaient forcé mes parents de me retirer d'auprès de lui au mo-
ment où je m'éloignais d'eux, et de cesser un brevet qu'il ne
voulait pas annuler. C'est là ce qui fait de lui aujourd'hui à
la grande surprise du public qui connaît ses antécédents et sa
conduite présente, un vengeur de bonne mœurs, je me trompe
un calomniateur et un imposteur. Un pareil homme devait
nécessairement s'associer avec Cutter, et tous deux devaient
et pouvaient trouver dans les serviteurs chassés de l'hôpifal
pour mauvaise conduite des complices ou des dupes qui ne ré-
sisteraient pas à leurs offres généreuses comme l'a fait Marie
Mitron, un témoin que vous avez entendu dans l'enquête.
Un seul fait, mais aussi un fait et un crime bien sérieux

contre moi a été établi par l'enquête et par les afiidavits car
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que je ,K. cmb pa, devoi, m'y .0,0 r
"^ "' ""'"" «" »"i'

-' -l'éré à la ie««re^„ ..Svf.d?"''".
'''^'='« -nf„„d„

moa ,„„„ee„ee, jo désespéra eep"nda«
'."""'""" ^°" ''«

qua„d, dans l'e„qué>e, Edra„„ds?,!,S"' * P™"""' '''^'«Wir,
'1 m'a surpris. Dans le,-„,Z

» «P^^ifie le temps dans leq.œ

Sfslres disent le 18) il „.
' '

> ?
"'Ptembre, 18.19, (les ré
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''''°* "™™= ^-P^M-

iu» le vingt du même moi"Z^°°"' 1'" P"' «"iu di moi,
"uucls, j'étais malade au iTt duTnC"^ T' ^'''"''^'' '^'^à-
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nussaires pouvaient encore a orner &!! 7?^'' '^^^ '=' """
querats en ma faveur l'enquête" ,

^î ''«P°^i«<»>, j'invo-
établie par toutes les personne,1 "-''' """ '"'""^"'™ "''
"issaires on. fait ven^r devâm T'^'"'^^'''

<!ue MM. les com-
Dr. Lemieux a produites e,™ d

""" '>"" ?="• «<^"es que le
^^, ''"''"'*P'«enltam pour lui que pour

L'ignoble méchaneeté d'Edraund, i- «
J»re, sont, je crois, plus que de,

""
' '="^<'°'"ie de son par-

personnes qui on, donné des affidavr""'"'"'
""""' '=« »' -'

tent, je pense, de noter des aeT
"""'"^ ""'' « ™'e='-emp-
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honte, an lieu de le faire elle-même, ordre qui serait la preuve
d'une ciTronterie et d'un orgueil du crime qui ne peuvent pas
se concevoir même chez une femme de mauvaise vie, et la
malice de la mention d'un geste inconvenant peut-être, mais
qui, en le supposant vrai, ne pourrait être considéré une mau-
vaise action puisqu'il aurait été fait en présence de plusieurs
personnes,—je veux parler de l'allusion d'Eliza Morton au fait,

qu'un jour, dans la cuisine, j'aurais passé mon bras autour do
la taille de Jane Hamilton, badinage que j'aurais évité avec
soin si ma conduite avec cette femme eût été celle que l'on
représente.

Je pourrais aussi parler des essences et des parfums qu'elle
dit que je distribuais et que MM. les commissaires savent bien
ne pas se trouver dans l'apothicaire, ainsi que de la réputation
de libertin que Catherine Donnnelly prétend m'avoir connu
avant qu'elle soit entrée à l'hôpital; mais ce serait fatiguer
MM. les commissaires. Au reste, le révérend M. McMahon
fait justice de Mary Fitzgerald, Eliza Morton, épouse de Ri-
chard Edmunds, que son alliance doit rendre suspecte, et qui a
été déjà plus que compromise dans l'enquête sur la conduite de
M. Cutter, son complice et son associé dans la soustraction des
diètes, et de Catherine Donnelly, encore actuellement au service
de M. Cutter, et qui en se fesant l'instrument de son maître
pour essayer de corrompre Marie Mitron, a prouvé quel de^ré
de crédibilité elle mérite.

J'ai, etc.,

(Signé,) J. T. C. BEAUBIEN,
Apothicaire, H. M. etE.

Québec, 3 avril, 1851.

Je, soussigné, certifie que M. Thélesphore Cléophas Beaubien
a été malade et incapable de laisser sa chambre, dans l'au-

tomne de 1849, savoir : depuis le 24 ou 25 septembre, et qu'il
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a laissé l'hôpital la mémo journée qu'il a pu laisser sa
chambre.

(Vraie copie.)

(Signé) N, Cahault,

JOS. PAINCHAUD,
Méd.-Visit. H. M. Q.

8. T. C. H. M. et E,

Je certifie que Thélewplioro Cléophas Beaubien, apothicaire
de l'hôpital de la mariiw «l de» émigrés, était malade de la
fièvre typhoïde le 34 o« iô «cptembre, 1S49, et que je l'ai vu
souvent en consultation ftvoo lo Dr. Painchaud.

(Sigrtô,) ALEX. ROWAND,

4 avril, 1851. ^' ^- ^'

(Vraie copie.)

(Signé) N. Cauftulf,

8. T. C, H. M. et E.

Hôpital de la Marine,
Québec, 1er mai, 1851.

Aux commissaires de l'Hôpital

de la Marine et den Emigrés.

Messieurs,

Maintenant que l'enquête sur ma conduite,
comme médecin interne de l'hôpital, est terminée, vous me
permettrez de la ïémtmt êi de l'analyser, sans aucun préam-
bule.

Je désire ajouter aux docmments déjà produits dans l'en-
quête, les papiers ci-juinl», que je considère nécessaires à ma
défense et à celle de mm eo-aocusés.
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1. Un affidavil par Bridget Rooney, assermenlée le 20 mars,
1851, devant J. B. Trudelle, écuyer, juge de paix.

2. Un affidavit par Thomas Burns, assermenté le 25 février

devant Edouard Rousseau, écuyer, juga de paix.

3. Deux certificats en date du 28 mars, 1851, l'un du Dr
Painchaud, "^tre du Dr. A. Jackson.

4. Deux extraits mortuaires en date du 25 octobre, 1850,
par le révérend M. Richardson, chapelain catholique, l'un de
Catherine Costello, l'autre de Ann Sheely.

5. Onze certificats et recommendations donnés à Jane Ha-
milton, tant en Irlande qu'en Canada.
Des six individus qui ont donné au Dr. Marsden des affida-

vits contre M. Beaubien et moi, quatre ont été de nouveau
examinés devant vous dans l'enquête.

Je ne m'appesantirai pas sur la diff'érence essentielle et frap-

pante qui existe entre leurtémoignage, tel que donné devant vous
et les afîidavits tels que rédigés par le Dr. Marsden, désirant
noter et examiner les faits l'un après l'autre, et y répondre
autant qu'il m'est possible,—je ferai seulement remarquer—
qu'interrogés devant vous sur ce qu'ils connaissaient person-
nellement, ils ont avoué que quantité de faits, sur lesquels ils

jurent positivement dans les afîidavits, ne sont venus à leur
connaissance que par oui-dire, et que les faits qu'ils ont men-
tionnés devant vous, sont les seuls qu'ils connaissent et dont
ils peuvent sciemment déposer, et quel peu de confiance on
peut reposer sur le témoignage de personnes qui semblent se
rire d'un afiidavit et se jouer ainsi de la solemnîtô d'un ser-
ment.

Le premier afl[idavit est celui de Richard Edmonds, qui
s'efforce de faire croire que des organes génitaux mâles étaient
constamment exposés dans ma chambre, et qu'il les a vus lui-

même du dehors. Eliza McNaulty, Bridget Sweeny et M.
Biîlamin Godbout font justice de cet allégué sous serment, en
affirmant positivement qu'ils n'ont été exposés qu'une seule
journée, et les mêmes personnes, avec M. Victor Pelletier, en
disant qu'ils n'étaient nas visibles du dehors.

Quant aux autres organes -génitaux qu'Edmonds a pu voir
dans le grenier de l'hôpital, le Dr. Painchaud et M. Godbout
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disent qu'ils sont la propriétô do l'hôpital, et qu'ils y étaient
bien avant que j'y entrasse comme médecin interne. Et s'ils
pouvaient servir à quelque chose dans cette enquùte, ce serait ù
m'excuscr d'en avoir eu moi-même en ma possession. Tout
ce que j'ai dit déjà à ce sujet dans ma lettre du huit janvier
dernier se trouve pleinement confirmé dans l'enciuête. Je pour-
rais en dire autant des enterrements dont je ne me mêlais pas
du tout, pour la raison toute simple que ce n'était pas une i)ar-
tie de mes devoirs, et je prie bien MM. les commissaires do
référer à la règle No. 7 pour la conduite du steward et en même
temps au témoignage de John Melslrip, do M. Godbout, et deM Pelletier, qui tous disent que je ne m'en occupais pas du
tout, aussi à cette partie de la déposition donnée devant vous
par Edmonds lui-même, où il admet que je n'ai pas donné
ordre au portier d'ùter uii des deux corps que j'aurais appris
être dans un cercueil mais bien d'aller dire ù M. Cutter qu'il
devrait en ôter un, et au fait qu'il n'a pas persisté devant vous
à dire que j'étais présent quand l'enfant Scales a été mis dans la
tombe.

Quant à Kate Henderson, le mauvais vouloir et la mauvaise
foi de tous ceux qui en parlent dans les affidavits, paraissent
dans la peinture qu'ils en font. Cette prétendue dame au-dessus
de sa condition, et que la pauvreté seule avait, suivant eux,
forcée à demander asyle à l'hôpital, y avait été conduite par la
syphilis, était avant d'être admise d'une moralité plus que sus-
pecte, tenait à l'hôpital une conduite indécente, avait été relé-
guée par les médecins-visiteurs dans un passage pour ne pas
avoir de communication avec les autres malades, et à sa sortie
de l'hôpital souffrait encore de la maladie qui l'y avait fait

admettre. Je vous le demande, messieurs, pourrais-je, moi
médecin, et connaissant sa maladie, me rendre coupable de ce
dont m'accusait cette fille

; et ses craintes pour sa chasteté et
ses joyaux ne sont-elles pas des histoires inventées par elle-
même ou par ceux qui en parlent. Je réfère aux témoignages
de Catherine Moore, de Mary Fitzgerald, de MM. Godbout et
l'elletier, et des Drs. Joseph Painchaud, A. Jackson et J. Hall,
ainsi qu'aux eertificaîs ci-joints des Brs. Painchaud et Jackson
qui soiit une réponse tant à ce que dit Edmunds de fiate Hen-

J

f

1 I
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tlcrson qu'à ce qu'en disent sa femme Eliza Morlon et Cathe-

rine Donnelly. Je pourrait bien m'exemptcr de parler de Kale

Ilenderson parcecine presciue tout ce que i'ondit de cette femme

n'e^t iq |)uyô que sur des on-dits, mais je tiens surtout à ôler

aux commissaires jusciu'à l'ombre du doute.

Je conçois qite je vous donne, messieurs, un trouble inutile

en insistant si minutieusement sur toutes les parties d'un

témoignage dont la véracité se trouve détruite par un seul fait.

Edinonds a juré à deux dillérentes reprises qu'il a vu M. Beau-

bien et Jane Ilamilton en eoimexion criminelle. C'était, dit-

il, dans lesquinx(! jours après son arrivée à l'hôpital ;—or deux

jours après son entrée à l'hôpital, M. Beaubien était malade au

lit du typhus, où il a été détenu jusqu'au premier novembre,

et ce jour-là même, il est parli pour la campagne où il est resté

quinze jours, tel qu'il est établi par les certificats des Dra.

Painchaud et Rowand et par les témoignages de Catherine

Moorc et de M. Godbout. L'clFronterie de ce parjure sutBt

seul, suivant moi, pour faire voir quel ignoble complot on a

tramé conte nous, et la mauvaise foi et la malice de nos accu-

tions. Que devais-je al tendre de semblables personnes qui pour

me perdre ont poussé l'ignominie jusqu'au parjure.

Tout ce que j'ai dit de Richards Edmonds relativement aux

enterrements s'applique également à John McDonald, mais ici

encore il y a un mensonge. Le corps de Catherine Costello,

âgé de 18 mois, a été, dit-il, retenu par mon ordre trois ou

quatre jours, puis ne voulant pas obéir à l'ordre cruel que je lui

avais donné de l'enterrer derrière l'hôpital sans cercueil, il l'a

mit, à mon insçu, dans un cercueil avec une autre personne et

l'envoya ainsi au cimetière.

Deux personnes seulement sont mortes à l'hôpital depuis le

19 octobre jusqu'au 6 novembre, 1850, Catherine Costello et

Ann Sheely. Toutes deux ont été enterrées dans des cercueils

séparés comme l'affirme M. Richardson dans l'enquête, et

comme l'attestent les deux certificats que je produis. Je l'ai

déjà dit et je le répète : les seuls ordres que j'ai jamais don-

nés au portier relativement aux enterrements étaient les mots

oui ou non, iorsqu'avant ou après l'auiopsic, il veualî d'après

l'ordre du stetvard, me demander s'il pouvait mettre le cadavre
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dans le cercueil. M. Beaubien, si on n'eût pris soin de lejoindre a moi, pourrait affirmer que je n'en ai jamais donné
d'autres et que je ne m'occupais nullement des enterrements!Le ridicule de certams allégués de Mary Fitzgerald, la géné-ralité de tous pourraient peux-être m'exempter de noter cequ'elle dit, mais il s'agit pour ainsi dire de mon avenir, et vousme pardonnerez messieurs, d'entrer dans des détails peut-êtremutiles Cette femme jure que Jane Hamilton avait une matvaise réputation à l'hôpital, qu'elle ne fesait pas mystère desbruits qui counaient sur le compte de cette nurse (Jane Hamilon^ et qu'elle le disait aux malades qu'elle aiait Lt"
soins. Néanmoins, sur vingt-huit personnes que vous avezexaminées presque toutes déposent de la bonne réputation deJane Hamilton. Comment se fait-il que nul autre que leraffi.

fénnf'f .
"'' "''" ^'' '"''"^" ^^'^''^ Si sa mauvaise

réputation et sa mauvaise conduite eussent été aussi publiques
qu on veut le faire croire, comment se fait-il, que ni les com-
missaires ni les médecins-visiteurs, ni les chapelains n'en aient
eu connaissance? Comment se fait-il que cette femme si
immorale et si impudique ait repoussé les propositions infâmes
et les attaques de M. CuUer.? de l'aveu même delachar-ée de
cet Ignoble message.? Comment se fait-il qu'elle ait "voulu
aisser 1 hôpital dans le printemps de 1850, pour se mettre à

I abri des insultes de M. Cutter, qui sont venus à la connais-
sance du chapelain catholique et à la mienne et que nous avons
lait cesser tous deux.

Je ne crains pas de le dire, Mary Fitzgerald a répété sous
serment, la leçon que lui ont fait apprendre M. Cutter et le Dr.Marsden, ou même quelqu'autre que je n'ai.ne point nommer.
Ce sont eux qui lui ont fait dire qu'il n'y avait pas de justice
a attendre des canadiens français

; ce sont eux qui lui ont fait
dire que nous n'étions pas familiers avec les manières euro,
peennes, et que nous blessions souvent, sans le savoir, la sen-
sibihté des patients. A cette dernière accusation, produit de
1 antipathie nationale, je pourrais répondre par toute l'enquête
par .e témoignage de tous ceux qui ont été sous mes soins à
1 hôpital, et par Richard Edmonds lui-même

; je me contente
de référer au témoignage flalîeur du Dr. Douglas, que j'ai rai-
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son de ne pas considérer mon ami. J'aurais pu établir que

Mary Fitzgerald était, depuis nombre d'années, une prostituée

et une femme de mauvaise vie, qu'elle n'était pas croyable

sous serment, mais j'avais eu communication de la lettre du

révérend M. McMahon à son sujet, et c'eût été superflu.

Mary Riley est la seule personne qui atteste un fait qui puisse

sérieusement nuire à mon caractère. Elle est la seule, avec

Catherine Donnelly, quiôse attaquer directement ma moralité
;

car quant aux autres ils se sont bien efforcés de l'attaquer par

des inductions, mais ils n'ont rien dit de positif, et devant vous,

Edmonds et sa femme ont été obligés de me rendre justice

sur ce point. Qu'est-ce que Mary Riley? De son propre

aveu, l'instrument des infamies de M. Cutter, la femme qui,

pour lui, travaillait à des séductions, d'après les témoignages

du révérend M. Beaubien, de M. Godbout, de Susan Healey,

de Catherine Moore, et d'après l'affidavit ci-joint de Bridget

Rooney, une fille de mauvaise vie, qui a eu trois enfants qui

réclament chacun un père différent, qui jure qu'elle a été

mariée tandis qu'elle ne l'a jamais été, qui a changé trois ou

quatre fois de religion pour servir ses intérêts ; une ivrognesse

qui poussait la dépravation jusc^u'à boire l'alcohol et le brandy

qui avait servi à donner des bains aux cholériques ; enfin, une

femme que son ivrognerie et ses mauvaises mœurs ont fait

chasser de l'hôpital, et qui dit, sous serment, qu'elle est sortie

de son propre gré. Voilà la femme qui m'accuse et qui jure

dans un afiidavit, qu'elle m'a surpris, en trois différentes occa-

sions, dans la salle d'opération, dans un acte criminel ; mais

qui, devant vous, ne se rappelle que de deux fois. C'est ici

le lieu de remarquer le choix raisonné qu'ont fait Edmonds et

cette femme, de la seule chambre dans l'hôpital sur laquelle il

y ait une vue de l'extérieur. Est-il présumable que si nous

eussions voulu commettre le crime dont on nous accuse, M.

Beaubien et moi, nous aurions choisi la seule chambre où nous

pouvions être vus, landisque nos chambres à coucher sont sur

le même passage, à l'extrémité de l'hôpital, vis-à-vis cette

même salle d'opération, parfaitement à l'abri de tout œil indis-

cret, et où personne n'aurait jamais pu songer à venir nous

examiner. Mais il fallait choisir un lieu où on pût dire qu'on

ïi'
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nous avait vus sans être aperçus, et on a choisi cette chambre.
Kien 11 égale le ridicule des remontrances qu'elle dit avoir
laites a Jane Hamillon sur sa conduite, et l'aveu que celle-ci
aurait laissé échapper dans ses regrets, surtout après l'admis-
sion que vous lui avez arrachée dans l'enquête, qu'elle a essayé
ce faire consentir Jane Hamilton aux propositions malhonnêtes
de M. Cutter. Elle jure, en outre, que Jane Hamilton avait
mauvaise réputation en Irlande, qu'elle y a été chassée d'un
hôpital et qu'ici elle était dure aux patients; faits qui sont
contredits par les certificats que je produis, par toute l'enquête
et par le témoignage de Susan Healy quant à l'Irlande. Qui
a pu pousser cette femme à l'invention de son histoire sur mon
compte et sur celui de Jane Hamilton? La jalousie contre
cette dernière, qui n'avait, dit-elle, pas plus de droits qu'elle-même de rester à l'hôpital, et sa haine comre moi qu'elle
croyait être l'auteur de sa honteuse expulsion.

Eliza Morton, n'eût-elle que son alliance avec Richard Ed-
munds serait déjà suspecte, mais vous vous rappelez, messieurs
que dans l'enquête sur la conduite de M. Cutter, elle a été
prouvée sa complice et son associée dans la soustraction des
diètes

;
et du re^te elle a soin de faire connaître son motif

d action en s'efïbrçant de faire connaître qu'elle a été injuste-
ment mise a la porte. Sa colère passée, elle a donné devant
vous un témoignage qui est loin de m'être défavorable. Sarah
Garland contredit le fait qu'elle aurait été la redemander de ma
ÇT' .1

^'^
i'.^'''^''

^""^ J'^^ ^'^ ^ ^°" "1^" q^e lui, elle et
John McDonald étaient les meilleurs serviteurs de l'hôpital
quand tous trois ont été chassés parles commissaires, pour
ainsi dire à ma réquisition.

Elle a soin de contredire elle-même ce qu'elle dit dans son
affidavit, que Jane Hamilton s'était approprié les effets de l'hô-
pital pour son propre usage ainsi que pour celui de ses amis,—
ainsi que l'appropriation qu'elle m'accusait d'avoir fait des
effets de l'hôpital. Au reste, je n'avais pa^s besoin de son ad-
mission; et les témoignagnes de Catherine Moore et de Brid-et
Sweeny sont, je crois, plus que suffisants pour me laver 'de
cette accusation. Je ne puis, néanmoins, m'empôcher de re-
marquer la malice de l'induction qu'elle cherche à tirer de la
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défense que je lui fis de voir Katc Ilenderson, quand elle admet

elle-m^me devant vous, ce (lue Catherine Moore confirme, que

je lui avais fait dire par cette nurse la maladie dont Kate Ilen-

derson souffrait.

Reste Catherine Donnelly, alors et encore actuellement ser-

vante de M. Cutter. Le ton de sa déposition, l'aplomb avec

lequel une jeune fille de vingt ans parle des libertés quun

nomme a prises avec elle suffirait, pour lui établir un caractère

et pour faire douter de sa moralité et de sa crédibilité, si elle

n'était pas môme servante de M. Cutter. Elle connaissait, dit-

elle notre réputation avant d'entrer à l'hôpital. Nous passions,

M. Beaubien et moi, pour deux libertins. Ce fait, démenti par

l'enquête où il est établi que nous avons toujours joui tous deux

d'une excellente réputation, prouverait contre elle-même. Car

que penser d'une jeune fille qui, de propos prémédité, s'expose

aux insultes de deux libertins,-d'une jeune fille qui est aile

rester à l'hôpital, où elle savait, comme elle le prétend, qu une

autre jeune fille de son Age, Mary Lehman, avait eu a souffrir

des insultes de ceux qu'elle allait rencontrer. L'histoire de

Mary Lehman a déjà été suffisamment expliquée dans 1 en-

quête sur la conduite de M. Cutter. Ce misérable, non content

d'avoir abusé de la faiblesse de cette jeune fille, qu'd avait

adoptée comme son enfant, dans un but de débauche et de pros-

litulion, veut faire partager aux autres la honte et l'infamie de

sa conduite, et emploie, pour y parvenir, une autre jeune fille

que je ne crains pas de dire qu'il a perdue si elle ne l'était deja

auparavant. Elle aussi a connu Kate Henderson qui ne devait

pas manquer d'avoir ses sympathies. Elle a été témoin de

mes duretés envers les patients, mais, mieux informée qu Ed-

munds, elle a soin de soutenir son accusation du nom dune

personne qui est je ne sais où dans les Etats-Unis. Ce serait

perdre le temps que de s'arrêter plus longtemps au témoignage

d'une femme qui n'a pas dû résister à la subornation dont el e

se fesait l'instrument auprès des autres. Catherine Donnelly

est la personne qui offrait, de la part de M. Cutter, de l'argent

à Marie MiUon pour l'engager à déposer contre moi.

Il n'e^^t pas difficile de comprendre maintenant pourquoi on

m'a joint M. Beaubien, pourquoi on a même eu recours au par.
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jure pour le faire aussi coupable que mol. Il résidait et était
en contact immédiat avec moi, son témoignage m'eût entière-
ment disculpé

; mais je ne puis imaginer dans quel but on m'a
joint Jane Hamilton, sans contredit la meilleure nurse de l'éta-
blissement, et une femme que tout l'enquête prouve être non
seulement d'un caractère irréprochable, mais même digne des
plus grands éloges que lui prodiguent les ministres d'une reli-
gion qui n'est pas la sienne, à moins que ce ne fût chez M.
Cutter le désir de venger ce qu'il considérait des mépris.

Je passe maintenant aux accusations du bureau de commerce.
Il est évident qu'ici encore non seulement M. Beaubien et moi,
mais la commission toute entière est victime d'une trame et
d'une conspiration dont quelqu'un au sein même de l'hôpital
doit tenir les fils.

Les explications que j'ai déjà données au sujet du testament
ayant satisfait son excellence, je pourrais m'exempter d'y faire
allusion, mais je ne puis ne pas répondre à l'accusation d'avoir
participé à la fausse entrée que M. Cutter a faite dans le livre
des deniers déposés, en profitant d'un blanc laissé devant mes
initiales qui se trouvaient là pour attester le dépôt et non pour
la remise de l'argent au déposant. Vous vous êtes assurés
vous-mêmes que je n'ai attesté que le dépôt, et cette perversion
dont M. Cutter m'accuse de concert avec lui, et dont il veut
que nous soyons tous deux solidaires, de ce moment retombe
sur lui pour le couvrir d'ignominie. Le criminel qui a divul-
gué sa propre scélératesse pour la simple satisfaction d'en
rendre un autre solidaire est descendu à un état de dégradation
morale dont la société n'offre heureusement que de bien rares
exemples, et cette audace froide et compassée du crime suffi-

rait seule, à défaut d'autres preuves, pour enlever toute valeur
aux paroles d'un pareil accusateur.

Pour ce qui est du prosélytisme religieux, non seulement
l'enquête me lave à ce sujet, mais je n'hésite pas à dire qu'il
n'y en a jamais eu à l'hôpital, au moins à ma connaissance
depuis que j'en suis le médecin-interne. Les deux tiers des
serviteurs, qu'on dit être tous catholiques et que Pou accuse de
prendre part à ce prétendu prosélytisme, appartiennent au pro-
testantisme. Et si une secte devait se plaindre, ce serait la catho-
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par le D. M^rZ't vo" "a i itv l™::
''^"—^ "=«

comL 1'" :6~ ,rr°T '"T"!'
'^' ^"" j'"' '"p-'«

^i.«..ion 6salomo„, bo„„i ^L e"nfi:„?r'
w"""' ""

cent je me sentais hnmilié de me v„i.T ^^r'~
" "I" "'"'^

lémtesse et d'ignobles t'Lel^Y 'e :' Tr"' '^ f"

mie„„es''p.„p.s et ,e ^^it^dt^mSlr^r""
^'"^"""' '^'

Je ne vous demandai pas d'enquête
; ayant devant vous lesfets graves que je vous soumefai., vous deviez déeider vou,

™"saL et le?
°" "°" "'"'''''"' ^°- l'oMonnL;

,VOUS savez, et le gouvernement sait aveo vou^ «i ^iio o
bien au-delà de mes accusations. ' "' ^ P'°"^"

Mais M. Cutter qui se contenta d'abord de se défendre f„t

p::: rentr^^^^^^
^^"^^

r'^-^^^
^ -'—- '-nf:ot^

h.,»,, j'
"it'isiJZe qui dirigeait les manconvres dubureau de eoramerce et poussait celui ci à des aceusatTons ,„defin.es dont pourtant l'odieux en face de la présente enquête
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ne peut retomber que sur lui-même, parce qu'il s'obstine à ca-
cher le délateur.

La presse fut mise en mouvement évidemment par la môme
main toujours invisible.

Les médecins-visiteurs s'agitèrent aussi, obéissant à la même
impulsion, et tous dirigés par celte main invincible, couraient
sans le savoir et sans le vouloir à leur destruction au profit d'un
seul.

Vient enfin le Dr. Marsden qui, obéissant au même pouvoir
qui en avait fait mouvoir tant d'autres, s'associa à l'œuvre
dégradante de M. Cutter, sans doute parcequ'il est déchu et
déçu comme lui. Il place devant vous une masse d'accusa-
tions écrites et assermentées.

Mais quoi donc, si ce n'est celte main dirigeant le mal dans
les ténèbres, a pu gagner cet homme qui n'a aucun rapport
avec l'hôpital à se faire volontaire ardent dans cette circons-
tance. Pourquoi s'est-il chargé avec un infatigable fanatisme
de sauvegarder et venger la religion et ia morale qu'il affirme
être sans cesse pollués dans cet établissement, car ce rôle ne
peut pas lui être naturel. Ne le savez-vous pas en effet notoire
pour son immoralité ? Le public ne sait-il pas que bien que
marié, il s'est fait le favori et le chef d'une maison mal-famée ?

Ne l'a-t-on pas vu souvent se promener sans vergogne dans les
rues de la ville avec la maîtresse ignoble de cette même maison
de débauche ?

Pour me trouver des accusateurs, il s'est associé à la fange
des rues qu'il a pour cet objet promené dans sa propre
voiture. S'il en était besoin pour me disculper, et si surtout
le sentiment des convenances n'y répugnait, je pourrais con-
stater d'une manière irréfragable la dégradation morale de ce
plus ardent de mes accusateurs. Mais il est une limite que
par respect pour sa dignité et celle d'autrui, l'homme hono-
rable ne consent à franchir, même pour le triomphe de la vérité

et de la justice, que dans le plus extrême besoin ; or, grâce à
Dieu, je me trouve vis-à-vis de l'enquête dans une condition
meillenre.

Nous sommes donc M. Beaubien, et moi, les victimes d'une
trame ourdie dans l'ordure et dont les émanations empoison-
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nées fiétrissenl et font pâlir la pudeur, et celui qui s'est chargé

de la palper cette ordure immonde au profit de la religion et

des bonnes mœurs, quelle amère dérision, c'est le Dr.

William Marsden.

Je vous demande pardon, messieurs, après avoir dévoilé

toute cette trame, de donner ainsi cours à une juste indigna-

tion, et de flétrir en termes peut-être trop énergiques la calom-

nie, ca! jmnie qui me poursuit depuis tantôt six mois avec un

acharnement dont ja ne croyais pas l'homme capable.

Permettez-moi de vous prier de bien vouvoir soumettre ma

défense à son excellence le gouverneur-général en même tempa

que tous les autres documents relatifs à cette enquête.

Je suis, etc..

(Signé,) C. E. LEMIEUX,
Chirurgien interne H. M. et E.

Vraie copie.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

Liste des serviteurs employées dans l'hôpital de la marine

pour le mois de janvier, 1851 :

Noms. Religion.

Jordon Moorehead, protestant.

John Kelstrip, protestant.

Jane Hamilton, protestante.

John McDonald, protestant.

Eliza Edmunds, protestante.

Joseph Neale, protestant.

Richard Edmunds, protestant.

Eliza McNaulty, • protestante.

Joseph Cross, protestant.

Catharine Moore, catholique.

Sarah Garland, catholique.

Marianne McCarty, catholique.

Dennis DriscoU, catholique.
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Ces serviteurs sont restés à l'hôpital tout l'été, tant que

leurs services ont été requis et au mois d'octobre c'était encore

les mômes, moins Driscoll, Neale, Cross et Edmunds.

(Signé,) C. E. LEMIEUX,
M. I. H. M. et E.

Vraie copie.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

Tableau montrant le nombre de protestants, catholiques et autres

appartenant à d'autres sectes adn.is à l'hôpital de marine

depuis 1847, jusqu'en 1850 inc',asiv«"ment :

Années. Protestants. Dissidcpis. Catholiques. Total.

1847 1403 540 C021 4973

1848 482 180 368 1030

1849 595 176 724 1495

1850 423 164 629 1216

'otal, 2903 1069 4742 8714

(Signé,) C. E. LEMIEUX,
C. I. H. M. et E.

t

Province du Canada, >

District de Québec. )

Bridget Rooney, servante de M. Marragh, maître menuisier,

natif d'Irlande, et maintenant de la cité de Québec, étant due-

ment assermentée sur les Saints Evangiles, dépose et dit :

—

J'ai connu Mary Riley en Irlande à l'hôpital des pauvres du
Manoir d'Hamilton où elle était employée comme garde-ma-

lade. Il est à ma connaissance que la dite Mary Riley, étant

onvcrtie à la religion nrolestanteiiqiiiR rnmau SP.f

lorsqu'elle était au dit hôpital. La dite Mary Riley, lorsqu'elle
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est arrivée à l'hôpital de la marine de Québec, s'est donnée
comme catholique, ;• -s lorsqu'elle en est sortie elle s'est faite
protestante. Il était notoire à l'hôpital des pauvres du Manoir
d'Hamilton que la dite Mary Riley n'était pas mariée, quoi-
qu'elle eut trois enfants portant trois noms différents. L'ainé
de ces enfants était âgé d'environ dix ans et s'appelait Robert
Sweeny

;
le second s'appelait Mary Dolan et était âgé de six

ans environ
;
et le troisième, de cinq ans, se nommait James

McGowan. Elle est venue à Québec avec ces trois enfants
que j'ai vus à son arrivée

; et l'un de ces enfants, l'aîné, m'a-t-
on dit, a été adopté par l'évêque de Québec. Je déclare ne
savoir signer.

(Signé,)

Québec, 20 mars, 1851.

Assermenté devant moi.

(Signé,) J. Bte. Trudelle, J. P.

Vraie copie.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

sa

BRIDGET >< ROONEY.
marque.

Province du Canada, )

District de Québec. \

Thomas Burns, matelot, ci-devant employé à bord de la
barque «John Karr," résidant en la cité de Québec depuis
qu'il a été malade à l'hôpital de la marine et des émigrés de
Québec où il est demeuré depuis le 13 novembre dernier jus-
qu'au 17 février courant, étant duement assermenté sur les
Saints Evangiles, dépose et dit :

—

Que le mardi, le 18 de février, 1851, lui, le dit Thomas
Burns, alla pour des affaires au bureau de Archibald Campbell
écuyer, N. P. Que le dit déposant allait quitter le bureau de
M. Campbell lorsque ce dernier le rappela et lui demanda s'il
avait été patient à l'hôpital de la marine de Québec. Que le

E*
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manda à voirJS Ou",7 "r""™»"' P-'" =• lui dé-

Campb.ll qui le nri.X , „?. 1 ''"'""'°"' '*= ''''""^ ™ "" A.
Que le dit cSLTl'û' """ "^ '" "^«""^ P"'"'-

comme témoin. Quel Ia ^.ITm T'"
'''^"='" ''no-

tions à propos de m„ ,«( u l,fi 7 "' '^ P'""™'» 'l-"^^

parler de, ^.ve, accu
","

L^,,
"' '''""™''^ ^ " "'"it «".endu

institution* Que le dW, "f r'"* '
°"""'* '=''"«

patients qui Lent '.1'

,K" r"';'"

"™" ™""" 'l-

les patients étaient pa,f« Zoûl .„, f ,

'°°'' "'"''' l»" '™»
sèment était conduit parlj '!! t""''

""" ''"""«^

bell demanda au dé^Jm"m, ;,™™''-. «"" '^ <"' Camp-
avait eherohé à faire 00711 1.

"' ''"" '"^ ^'- ^•""'^«'^

.holique. Que le dép^ t/ r pCtrif '" ""^'™ "^
entendu parler. Que le d|, 1 Tu ,?

" ''" *™'' P»«
lorsque le déposant, un éew,!;',,^?'''':?" f.?™'

""' »'"P'is

aussi bien que son père. û„tk diîTr'' 'k '"L'''''''""''"»sam eette autre question • Tg'lt ""'' ^" '"^P""

une chose très désagréable „u!?i
° '=-"'«<"cnce, n'est-ce pas

Que le déposantJ éponT " JVm
'""" '" -*«"-!»-'"

que parmi mes compatriole, 1„ „t^
""™'' "™ ?="""' -=»='

plus décents ni plus oS^, » ôfTT"™"'""'^ S»"^
rien à eela, e, quelle dépoZ^'en at '^'"'P"^" "'^^™"'

Rt a signe de sa propre main.

Assermenté en la cité dq Québëo
ce 25 février, 1851. '

(Signé,)

Vraie copie.

(Signé,)

(SlfHé,) THOMAS BURNS.

Ed. RoyiiSAy, J. p.

S. T. C. M. M. et E.

'n^-
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Je, soussigné, l'un des médecins-visitours de l'hôpital de lamanne et des émigrés, certifie que jai eu sous mes soins une
jeune fille du nom de Catherine Henderson. Cette fille avait
a syphilis, et elle était placée sur le plus haut palier de l'esca-

lier, de manière à pouvoir être examinée et soignée. Lorsque
j
ai cessé de la soigner, le 15 de septembre 1850, elle était

était encore à l'hôpital.

(Signé,) ALFRED JACKSON,

Vraie copie.
^^ ^- "' ^^ «t E.

(Signé,) N. Casault, S. T. C. H. M. et E.

Québec, 28 mars, 185L
Je soussigné, médecin-visiteur de l'hôpital de la marine etdes émigrés, certifie qu'au commencement du mois de juillet

dernier, une fille .émigrée fut admise dans l'hôpital et placéedans la salle des fièvres. No. 73. Le médecin interne avait
classe sa maladie sur le ticket /eôncuto, mais ve la trouvant
pas même attaquée de ces légers symptômes de fièvre, je me
préparais de l'envoyer daus une autre salle, lorsqu'il fut cons-
ate que sa maladie était la syphilis : elle fût donc mise sous
les soins d3 mon collègue, le Dr. Jackson, et placée à part enhaut du gland escalier, près du grenier, avec un écran autourde son ht. Quant an nom de cette fille, il m'est impossible dele donner, n'étant pas dans l'habitude de m'informer du nomde mes patients

;
il me suffit qu'ils aient droit à l'hôpital Cependam, d'après le témoignage de Victor Pelletier qui agissaitcomme apothicaire, et de celui ae la nourrice qui estencSe aumême poste, tous deux jurant que la fille à laquelleTfa^s

allusion, se nommait Catherine Henderson, j'ai presque la cer-titude que tout ceci est correct.
F 4"« xa cer-

(Signé,) JOS. PAINCHAUD,

Vraie copie.
Méd.-Visit. H. M. et E.

(Signé,) N. Casault, S. T. C. H. M. et E.
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ExTHAiT du registre des baptêmes et sépultures de l'hôpital dela maruie pour l'année mil huit cent cinquante.
Le vingt-cinq œtobre, mil huit cent cinquante, nous, prêtresoussigné, avons inhumé, dans le cimetière de 'hôpiml'^e lamarine le corps de Catherine Costello, décédée l'avant ve 11agee d'un an et demi.

vtiue,

Au dit hôpital.

^^

Pr^ésents-Thomas Buckley et Louis Nolin, qui n'ont su

(Signé,) W. RICHARDSON, Ptre.

la maHn! '"''T-fi'
"''"f'P'^*^^

soussigné, desservant l'hôpital dela ma me, certifions être vrai et conforme au registre originalqui est en notre possession. ^ original

(Signé,) W. RICHARDSON, Ptre.
St. Roch de Québec, 4 avril, 1851.

Vraie copie.

(Signé,) N. Casault, S. T. C. H. M. et E.

ExTBAiT du registre des baptêmes et sépultures de l'hôpital dela marine, pour l'année mil huit cent, cinquante.
Le vingt-cinq octobre, mil huit cent cinquante nous mêtrp-ussigné, avons inhumé, dans le cimetièrrd C2^^^^^^marine, le corps de Anne Sheely, native d'Irlande e' décédéela veille au dit hôpital, âgée de douze ans.

sig!ér!"'"~^'°""
^"^^'^y ^^ Louis Noiiu, qui n'ont su

(Signé,) w. RICHARDSON, Ptre
lequel extrait, nous, prêtre soussigné, desservant l'hôpitalde la marine, certifions être vrai et conforme au régist e oSnal qui est en notre possession.

^ ^

Vraie copie.
^'"^"''^ "^^ ^^'^HADDSON, Ptre.

(Signé,) N. Casault, S. T. C. H. M. et E.
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CERTIFICATS DK JANE HAMIITO».

(Signé,) THOMAS DAVIS,
M. D., chirurgien et officier médical
de l'hôpital des fiévreux du Manoir
d'Hamilton.

Daté au Manoir d'Hamilton, le 6 avril, 1849.
Vraie copie.

(Signé,) N. Casaui^t, S. T. C. H. M. et E.

J'ai connu Jane Hamilton depuis quelque temps, et je la crois

r^lr;.'!!^"^^ ^^ ^^ -»^-^« régulière. Eli; esi meXde l'église établie.

(Signé,) JOHN HAMILTON.
Curé de l'union du Manoir d'Iiamilton.Vraie copie.

(Signé,) N. Casault, S. T. C. H. M. et E.

Nous croyons que Jane Hamilton, ci-devant de retfP n., •

(Signé,) JOHN HAMILTON,
Curé de l'union du Manoir

d'Hamiltof s district de Kilmore.
(Signé,) THOMAS DAVIS,

,A j/ 1
^- ^- et M. R. C. S.

10 décembre, 1849.

Vraie copie.

(Signé,) N. Casault, S. T. C. H. M. et E.
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Je certifie que Jane Hamilton s'est toujours acquittée de son
devoir comme garde-malade à mon entière satisfaction toutes
les fois qu'elle a été appelée à agir sous mes ordres.

A. ROWAND.(Signé,)

Rue St. Louis, 10 mars, 1851.

Vraie copie.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

Québec, 1er mars, 1851.

Je certifie que Jan^î Hamilton a rempli sa charge de garde-
malade dans l'hôpital de la marine et des émigrés, depuis le

31 mai, 1849, jusqu'à ce jour, d'une manière digne d'éloges.

(Signé,)

Vraie copie.

(Signé,) N. Casault,

A. C. ROBITAILLE,
Médecin-visiteur.

S. T. C. H. M. et E.

Jane Hamilton a été employée comme garde-malade à l'hô-

pital de la marine et des émigrés depuis le 1er juin dernier.

Elle est la meilleure garde-malade possible, et très honnête.

Vraie copie.

(Signé,)

(Signé,) ISAAC H. CUTTER,
Steward de l'H. M.

N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

!

'
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Québec, 25 février, 1851.

1 hôpital. On lui a toujours confié la salle des fièvres typhoïdes
J ai eu maintes occasions de m'assure? de son caractère et de
sa bonne conduite. Elle est d'une grande douceur et de bonne
volonté auprès des malades. Cette femme est arrivée à un âge

rréprochables. Le ci-devant concierge Cutter m'en a parlé
1 automne dernier désavantageusement, mais il ne l'a attaquée
en aucune manière dans ses mœurs. Il ne lui reprochait quede lavoir accusé de mauvaise foi dans la reddition de ses
comptes.

(Signé,) JOS. PAINHAUD,
Médecin-visiteur, H. M. et E., Q.

Vraie copie.
'

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

Québec, 18 décembre, 1850.

J'ai connu Jane Hamilton pendant les dix mois ou à peu
près que J'ai eu la charge de l'hôpital de la marine en qualité
d^ chapelain Durant tout ce temps, la oropreté de cette
femme, son zèle a s'acquitter de tous ses devoirs, son empresse-
ment auprès des malades à qui elle prodiguait les soiiis les
plus tendres, m'ont toujom» frappé. De plus, d'après le témoi-
gnage des patients aux-mêmes, je crois pouvoir certifier que
Jane Hamilton s'est montrée honnête et tout-à-fait digne de
confiance.

.

®

Vraie copie.

(Signé,) E. BONNEAU, Ptre.

Assist. ptre. de la St. Patrice

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.
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Ayant eu souvent occasion de visiter l'hôpital de la marine

depuis que Jane Hamilton y est employée, et ayant été chargé

pendant un mois l'été dernier des malades catholiques de cet

établissement que j'ai visité alors tous les jours, je m'unis vo-

lontiers au témoignage que lui donne le Rév. M. Bonneau,

ayant eu occasion de remarquer souvent le zèle et l'intelligence

avec lesquels elle s'est acquittée de son devoir.

(Signé,)

Archevêché, 10 décembre, 1850.

Vraie copie.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

C. F. CAZEAU, Ptre.

Vicaire général.

St. Roch, 1er avril, 1851.

Le soussigné certifie que depuis sept mois qu'il a été chargé

de l'hôpital de la marine en qualité de chapelain, durant ce

temps Jane Hamilton s'est montrée honnête et digne de con-

fiance, zélée à s'acquitter de tous ses devoirs.

(Signé,) W. RICHARDSON, Ptre.

Chapelain, H. M. et E.

Vraie copie.

(Signé,) N. Casault,

S. T. C. H. M. et E.

Le soussigné certifie que depuis cinq mois que Jane Hamil-

ton a été à l'hôpital de la marine comme garde-malade, elle

s'est acquittée de tous ses devoirs avec la plus stricte régularité.

Be plus, le soussigné ayant passé un mois et demi à l'hôpital

pendant tout le temps du choléra, et étant nuit et jour sur pied

'" i;

I I

ij
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pour porter les secours de la religion à ceux de *a communion
Il a pu voir par lui-même comment les choses s'y passaient ëîen inême temps s'appercevoir des désordres qui auraient 'pu
exister. Pendant tout ce temps il n'a eu qu'à se louer de labonne conduite de Jane Hamilton,-il n'hésite donc pas et se
croit obligé en justice, de lui donner un certificat de bonn^
mœurs, de régularité et de fidélité à remplir ses devoirs.

(Signé,) N. BEAUBIEN, Ptrc.
Curé de St. Valier et ex-ehapelaiu de
l'hôpital de marine et dpfi émigrés,

îlôpilal (lo lîi marine, 19 fév., 1851.

Vrair (•oj)ie.

(Signé)) N. Casault,

S. T. C. II. M. et E.




